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DÉDICACE 



A M. le baron Sfassarl, Ministre Plénipotentiaire 
(le S. M. ((^ /{ai (h s Beiijes, Dircvtt'ur de I Aeademi-J 
nofj'ilr (te Ilruu f'llcs, ftiembre correspondah/ de t In- 
stitut de Fiance^ Si^ateitr^ Grand-tf/fit /t r de la 
Légion d'Honneur, G rand-Croix de i ( h-d r.' de Saint- 
Stanislas, Officier de l'Ordre de Léopold^ et Chem- 
lier de plusieurs autres ordres y cte.y etc. 

Monsieur lë Baron, 

A qui puis-je pks convenablement dédier 
ce livre » qu'au moraliste dont plusieurs pen- 
sées remarquables y figurent , qu'au fabu- 
liste Belge» qu à T homme d'État cité souvent 
pour la mise en piaiiquu des grands princi- 
- pes de morale rassembles dans ce re(*ueil ; 
qu*à vous qui avez guidé mes premiers pas 
dans la carrière des lettres. Ce n'est qu'un 
faible hommage de votre dévoué serviteur, 

Bruxelles, le 25 i:.ars iSiS. 
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PRÉFACE. 



II existe de nombreux dictionnaires de morale 
pour lesquels les auteurs qui se sont le plus dis- 
tingués dans la littérature par la profondeur» la 
justesse ou Téclat des pensées, ont fourni leur 
contingent ; mais c est à propos de ces sortes 
d'ouvrages qu'il est surtout permis de dire avec 
La Fontaine : 

« Ce ( hamp ne se peut tellement moissonner 
« Que les derniers venus n'y trouvent à glaner.» 

D'ailleurs rien n est plus propre à former le 
jugement et le goût que de rapprocher, sur une 
même matière, les diverses opinions des mora- 
listes les plus célèbres. Un livre de cette espèce 
doit intéresser non*seulement les esprits pares- 
seux comme la prétendu le caustique académi- 
cien Chamfort, mais encore les esprits graves et 



I 



réfléchis, qui se plaisent à trouver dans leurs lec- 
tures le germe de méditations sérieuses. 

La nation française, qu'on accuse si souvent 
de légèreté, a néanmoins produit un grand 
nombre de penseurs. Mous ne remonterons qu'à 
Michel de Montaigne, si attachant par son lais- 
ser-aller et par son ingénieuse bonhommie. Char- 
ron, moins original, a néanmoins trouvé le secret 
de traverser plus de deux siècles sans rien perdre 
de sa réputation* Le grand siècle de Louis XIV, 
indépendamment des orateurs sacrés qui sont 
aussi des moralistes, nous présente avec orgueil 
1;' sévère Pascal, l'austère INicole, le piquant La 
Bruyère et ce duc de la Rochefoucauld d'un es- 
prit si juste, si précis, que la plupart de ses 
maximes sont devenues proverbes. 

Ces grands hommes ont eu pour successeurs 
an 18* siècle , Diderot qui, bien qu'enthousiaste, 
n'a [)as laissé d être parfois un observateur fort 
judicieux, l'auteur de V Essai sur les mœurs, 
Duclos, et cet excellent Vauvenargues qu on relit 
sans cesse, parce que le lecteur en fait pour ainsi 
dire son eonlidcnt, son ami K 

Dans ces derniers temps le public a distingué 

• .l'nurais pu citer encore Amelol do !;i lïoussaye. l'abbé Trii- 
Itlcl, I ;il)bc' de Crilloii. la IJeaurnelle. le marquis de Caracciola. le 
|)lli^o2^opbe bieufaisanl (ce rui Slanislai», qui lit la consolalion et 
le bonheur de la Lurrainf*), le marquis d Argenson et quelques 
autres, mais j'ai tealu iii*en tenir aux eheCi de lile. Quant à ceas 
i]ui comme Lamétrie, le marquis d*Argens, le baron d*nolback, 
Dflisic de Saies, etc.. ont donné irop souvent une fausse direction 
a la philosopUie, Ton appréciera sans doute ma réticeuce. 
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les recueils de pr?nsées publiés par le duc de 
Lévis, M. de Lingrée, Madame la princesse Cons- 
tance de Salm, M. Thibault de Cambray, et un 
belge, M. le baron de Stassart, dont un pseudo- 
nyme tant soit peu bizarre avait d'abord dé[][uisé 
le nom ^ 

Je dois mentionner aussi le recueil des pensées 
posthumes de Joubert, publiées en 1841, par sou 
ami M. le vicomte de Chateaubriand. 

Les ouvrages philosophiques de UM. Azaîs, de 
Bonald, Balanche, Benjamin Ckmstant, Thot, T)e- 
Gérando, l'abbé Guillon, de Kératry, de Monllo- 
sier, de Ségur, etc., font honneur à notre cpocjuc. 

J ai mis tous ces auteurs et beaucoup d autres 
à contribution : je n'ai pas négligé non plus un 
moraliste suédois, le comte Oxenstiem, uh mora- 
liste suisse, le colonel Weiss, le philosophe de 
Sans-Souci (Frédéric le Grand), et cet Iiabile mi- 
nistre que la Prusse a perdu, M. AnciUion : tous 
les quatre ont fait usage de la langue française 
pour mettre en circulation leurs idées. Benjamin 
Franklin m'a fourni également quelques pcnst*es, 
exprimées avec cette justesse énergique qui le 
caractérise lors même qu'il écrit dans un idiome 
qui n était point le sien. Je n'ai pas manqué d'a- 
voir recours au brillant prince de Ligne, ce digne 

' M. le baron de Slassart a publié ce recueil à Paris, vol. in-i^. 
P. Didot, 4814, puis à Bmieites, Stapteaai i815, sons ce litre : 
Pimêes maximei , rffiéxions et extraits det jm^notrei fur ies 
mœurs du siècley par Circée, ehisnn» cilèbre, mmbre de plU' 
iieurt soviélés iavantes. 



TIII 

reprcseiitaiit de l'urbanilé et de l esprit de cau- 
serie du 18*" siècle. En&a j'ai compulsé d'autres 
écrivains belges tant anciens que modernes, vou- 
lant donner, en quelque sorte, à mon travail un 

cachet national et prouver aux étrangers que la 

Belgique, si haut placée dans la carrière des arts, 
ne doit pas être exclue des fastes littéraires et 
philosophif[ues. 

. J'emploierai pour terminer cet avertissement 
les mêmes termes à peu près dont se sert un de 

mes devanciers M. Ucnnecjuin (Dictionnaire de 
iiiriximes publié à Paris en 1828), et je dirai : 
« Heureux l'auteur de ce recueil, si les préceptes 
de morale et de philosophie pratique qu'il y a 
réunis, peuvent inspirer à ses lecteurs cet amour 
de la sagesse et de la vertu qui seul peut con- 
duire au bonheur ! » 

Bruxelles, le 23 mars 18'i4. 

IlBNai Logé. 
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AfiAISSËiMËNT. 

En qiiciqoe sitaation de la vie que Ton poisse se trou- 
ver, y abaissement ne doil j;:mais aller jusqu'à blesser les 
loisdo i'Iioniîrur on de la vciilc. Il sciail alors reflet de 
la liasscsâc el do la iiïcliclé. 

Selon Tordre étemel , VabaissemetU^son terme eomme 

rélévaliou. 

sftcm. 

AIJAINDON. 

L abandon dans la viciiiesse est le sort de Fégolste. 

Boisn. 



ABRI. 

Les haulc.> vertus, les nobles actions, qui ne peuvent 
cire Ijion appréciées , parce que les appréciateurs man- 
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quent, ne flemnt point d'abri contre l'injustice des 
bommes; elles provoquent, au contraire, le déchaîne- 
ment de Tenyie et des passions les plus TÎles, mais elles 
donnent cette conscience pure, ce bien inappréciable qui 
procure des jouissances si vives au sein même de ladver- 
sité. 

ut MtOK M mtSâAT. 

ABSEISCE. 

Vabsenee diminue les passions médiocres; elle aug- 
mente les grandes : comme le vent éteint les bougies et 
allume le feu. 

Il BOCHErOVCiVUl. 

La vie se passe en absence ; on est toujours entre le sou- 
venir ^ Tespérance ou le regret. 

■AS. BD OBFrAHT. 

ABUS. 

L'abus irautorité est le plus grand des abus, puisqu il 
intéresse tout un peuple. 

■4LE8HEBBF.S. 

Les abus qui détruisent les bonnes institutions, ont le 
fatal privilège de (aire subsister les mauvaises. 

LEIOniET. 

La plupart des gens qui se récrient si haut contre les 
0^^, seraient fort aises d'en avoir le monopole... ils en 

vculcul, non la dcstrucliou , mais le déplacniient. 

LE bahok de stassabt. 

Les préjugés, les abus doivent tomber devant les pro- 
teslalif>r:s de 1 opinion publique, comme la neige doit 
fondre âouâle soleil. 

GRAKD GAG^IAGE. 
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ACADÉMIË. 

Uue académie est une réanion d'hommes qui se ras- 
semblent périodiquement pour 8*empècher le plus poli- 
ment qulls peuvent de iaire quelque chose de bon. 

U liftOR SB BBIFr£RBIBC. 

ACCIDENTS. 

Il n'y a point i\ accidents si malheureux, dont les ha- 
biles c^ensne tirent quelque avant a£:çe; ni de si heureux, que 
les imprudcuU» uc puissent tourner à leur préjudice. 

hk J^OCUEffODCAIlLD. 

Un autocrate qui fait le bonheur de ses sujets n'est qu'un 
heureux accideiU, 

alexaudue i*% 

empereur de Russie» 

ACTIONS. 

Il n'est pas d'un homme sage de nous juger simple- 
ment par nos acHons de dehors \ il faut sonder jusqu'au 
dedans et voir par quel ressort se donne le mouvement. 

■ORTAIGNE. 

Nous aurions souvent honte de nos plus belles oeHonSy 
si le monde voyait tous les motifs qui les produisent. 

Uk B0CIKFODCA0&9. 

Les QcUons sont toi^ours plus sincères que les paroles. 

Une belle action est celle qui a de la bonté et qui de- 
mande de la force pour la faire. 

MONTSSQOIEO. 

Il y a des gens qui ne savent faire de bonnes actions 
que par de mauvaii» luotils. 

KUBIH. 
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Une ame basse suppose toujours de vil» motifs aux ac- 
tions les plus uobles. 



■AD. D£ GE.^L1&. 



Une bonne aeHan est une le^on insolente pour ceni qol 

D out pas le courage de la faire. 



ClATBAIIIllàlIl. 

n est plosfiiGile de jeter du ridicule sor une belle aetum^ 
me de Timiter. 

U MROH n STAttàBT. 

Le souvenir d'une bonne action est un parfum qui em- 
banme le chemin de la vie. 

ACTIVITÉ. 
VadwM'ùli plus de fortunes que la prudence. 

Les cheTanx qui pinffent le plus , sont (mi ^cuéral ceux, 
qoiatancent le moins; il en est de même des hommes, et 
l*on ne doit pas confondre cette perpétuelle agitation , qui 
s'épnise dans de vains efforts, avec YacHmté qui va droit 

à son but. 

U BkWm n STASSAKT. 

ADMiRAT10r«. 

La simple admiratiath est un sentiment tranquille et 
désintéressé. 

PREVOST. 

Vadmiration, comme la flamme, diminue dès qa*elfe 
nauiunenteplus. 

■11. HlCfta. 
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ADVERSITÉ. 
Le courage est la lumière de Yadversité, 



VAUVE.^tARGlES. 



VadversM est notre mère, la prospérité n*est que notre 
marâtre. 



■ORTBSQmni. 



On uc peut conuaitre un homme qu*il n'ait subi Té- 
preuYc de [ adversité; c'est ce qui met au jour sa bassesse 
d*âme ou la force de son esprit. 



Ce n'est pas être un grand honune que de n avoir pas le 
courage de supporter ï adversité. 

râpoléon. 

L'adversité couduil les esprits faibles au désespoir ; elle 
forlilic les âmes élevées. 

BEAUCaÊRE. 

h'adversiié élève les caractères qu'elle ne dégrade pas. 

SÉCU». 

Quand ï adversité ne servirait qu'à nous fidre distinguer 
les fiiux amis des véritables, elle aurait bien son côté 
utile. 

I.âBOiniSB. 

AFFABILITÉ. 

Ce qui est nécessaire à tout homme en place , c'est \ affa- 
bilité; il ne doit laisser sortir personne mécontent de sa 
présence ; il doit se rendre agréable à tons ceux qui rap- 
prochent. On ne peut faire du bien à tout mcnnent, ma» 
on peut toi^ours dire des cboses qui plaisent. 

VOLTAIRE. 
I. 
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G mCTIONNAlBE 

Le principe de ï affabilité repose surtout daus le cœur. 

?BK6lfUDJ>. 

La puissance a besoin de \ affabilité pour se faire par- 
donner sou éclat; la (icrlé (qu'il ne faut point confondre 
avec une morgue orgueilleuse) ne sied bleu qu a la mau- 
▼aise fortone ^ en la rendant respectable. 

ut BAIOli »B STAtim. 

AFFAIRES. 

Deux sortes de gens sont également incapables de toute 
affaire, l'étourdi et le pusillanime : l'un agit avant de ré- 
fléchir, l'autre réfléchit lorsqu'il faudrait agir. 

miisui. 

Les hommes donnent l'impulsion aux affaires^ et les^ 
affaires entrainent les hommes. 

LÉV18. 

AFFECTATION. 

De toutes les affeetoHons, la plus difficile est celle de 
la libéralité. 



haffeetaHa» déconm plutôt ce qu'on est, qu'elle ne 
fiût foir ee que Ton voudrait paraître. 

STAKUUS. 

Toute affectation finit par se déceler \ on retombe alors- 
au-dessous de sa juste valeur. 

DUCLOS. 

AFFLICTIONS. 

Quelque prétexte que nous donnions à nos afflictions^ 
ce n'est souvent que l'intérêt et la vanité qui les causent- 

L4 ROGQirOUCU'LB. 
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n II y a qu'une afflictioîi qui dure, c'est celle qui vient 
de la perle des i^iens. Le temps, qui adoucit toutes les au- 
tres, aigrit celie-ci. 

Lk BAUTEEE. 

S'il est vrai que nos joies sont courtes, la plupart de 
nos afflictions ne sont pas longues. 

VADfEHAAGOIS. 

AMBITIEUX. 

Les ambitieux ont trouvé le secret de gâter Tespoir ; il 
ii*est pour eux qa'un tourment. 

MUH)TTI« 

AMBITION. 

V ambition ardente exile les plaisirs de la jeunesse pour 
gouverner seule. 

VAliVE.'lARGl'ES. 

VanMHon prend aux petites âmes plus facilement 

qu'aux grandes, comme le feu prend plus aisément aux 
chauiuières qu'aux palais. 

CQAMFOBT. 

Quand YanMiian n'est pas la plus belle des passions, 
elle devient la plus vile. 

U HABtl. 

VambUiot^esi à l'homme ce que Tair est à la nature ; 
Atez Tune au moral, et Tautre au physique, il n*y a plus de 
mouvement. 

llAI0li«9T. 

Lorsque Y ambition s'empare de l'àme , elle y étoulFc 
tout autre sentiment; dès qu'elle parle, la nature se 
tait. 

steci. 
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Un jeune homme qui, louiiiu iitc par le besoin tic gou- 
verner les autres, n'est heureux ni au fond de liii-niènie^ 
oi dans sa famille, ni avec ses amis, ne doit pas préten- 
dre à iaire le bonheur de la société. Agité par une ambi- 
tion dévorante, il sera toigoors malheureux, et la société 
doit le craindre, TéYlter, souYent même le punir. 

U BAROOIS M ioatlA. 

De toutes nos passions , celle (lui nous écarte le pins du 
bonheur, c'est Y ambition^ (luoique cependant clic uoui» 
mette le plus en mouvemcut pour l'atteindre. 

AME 

La santé de Vâm» n*est pas pins assurée que celle du 

corps; et, quoique Ton paraisse éloigné des passions, on 
n'est pas moins en danger de s'y laisser emporter que de 
tomber malade quand on se porte bien. 

La gaieté est la santé de l'dni^, la tristesse en est le 
poison. 

mnisus. 

Le dogme de Timmortalité de Vâme est l'idée la plus 
MBSolante et en même temps la plus réprimante que 
reprit hoBiain ait po recevoir. Cette belle philosophie 
était chex les Égyptiens aussi ancienne que leurs pyra- 
aûdes. 

YOLTAnS. 

L'aUsMiit de Xâme^ c est la vérité et la justice. 

rtllLOH. 
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DE PENSÉES MOEUBS. 9 
AMI. 

Les fiiQx amis s^attaehent aux richesses de même que 
le feu aux matières combustibles, jusqu'à ce qu*il les ait 
consumées. 

On ne peut que bieo augurer d*un homme qui se donne 
des amis vertueux. 

STàHISLAS. 

Onand on est avec un a/ni, on u est pas seul et l'on n est 
pas deux. 

Bà&TttÊLfiMT. 

Un ami est un frère que nous avons choisi. 

DAOZ. 

AMITIÉ. 

Les amitiés renouées demandent plus de soin que 
celles qui n'ont jamais été rompues. 

LA BOCUPOnCAQI.». 

li est plus ordinaire de voir un amour extrême qu'une 
parfaite amitié. 

U BlOf tat. 

Vamitié ne remercie ni ne se laisse remercier. 

Ne laissez pascroitre Therhc sur le chemin de \ amitié. 

MAD. GEOFFRin. 

Toute amUié dont on peut s*expliquer le motif mé- 
rite-t-elle encore ce nom trop souvent profané? ce n*est 

qu'une liaison de convenance , d'inlcrcl , de goût ; c'est 
un commerce de services plus ou moins généreux, plus 
ou moins équitable. 

DIDEBOT. 
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L amitit^ est faite pour le sage: les cœurs vils cl cor- 
rompus u'y ont aucun droit. L'iiouiiuc puissaut a des 
esclaves, rhomme riche a des flattfMirs, rhomme de 
génie a des admirateurs, le sage seul a des amis. 

noMâs. 

Pour être heureux, il (aut aimer toiyours, ne hair 
jamais. 

HÉIB. 

L'amour est un sentiment absolu! isic où il y a toujours 
un esclave; ïamifid entre sexes dillérents est un scnli- 
liment constilutiounel tendant à l'absolutisme d'un cùté, 
à la démocratie de Tautrc ; \ amitié entre honmies est un 
sentiment républicain où Tégalité, la fraternité régnent; 
c*est le plus beau, le plus grand des sentiments, mais 
aussi le plus taie dans sa perfection et sa durée. 

?ICTOA OB MBRCX. 

AMOUR. 

Si les faiblesses de ïamaur peuvent être pardonnables, 
c'est principalement aux fournies, qui régnent par lui. 

▼40TB1IAMVI8. 

h'atÊtour ne peut s^éteindre que de lui-même; il n'est 
jamais plus opiniâtre que lorsqu'il s aperçoit que Ton con- 
spire contre lui. 

8TA1I18U8. 

En amour ^ si Tinconstance donne des plaisirs , la con- 
stance seule donne le bonheur. 



Le malheur des cœurs qui ont aimé est de ne nen 
trouver qui remplace V amour. 



svaos. 
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il 



La contrainte qu'on impose à Vamaur, loin de Tafiai- 
blir , ne sert 8oa?ent qu'à l'augmenter. 

■Al». llOOOIOlil. 

Vamovr vsl^de toutes les passions, la plus forte, parce 
qu clic attaque à la fois la tète, le cœur cl le corps. 

TOlTAtBB. 

C'est la forée de la passion (pii fait beaneonp plus sou- 
vent des dupes en amaur que la faiblesse de l'esprit. 

j. I. loismu. 

Il importe en amour que les premières impressions 
"viennent des beautés morales ; celles que produisent les 
beautés physiques s'efiacent trop promptement. 

Vamour élève ou avilit Tâme suivant l'objet qui Tin- 
spire. 

■A». 9B nAraonT. 

Vnnimtr^ qui n'est qu'un épisode dans la \ic des hom- 
mes, est l'histoire entière de la vie des feumies. 

■AB. BB STâSL. 

On peut aimer plus d'une fois, mais non pas la même 
personne. 

LÉV18. 

Vamour tient tant de place dans la vie d une femme 
tendre! il absorbe tellement son temps et ses facuilés, le 
cliarmc idéal dont il environne est si puissant et se répand 
tellement sur tout, que lorsqu'elle arrive à 1 àgc où il faut 
y renoncer, elle croit se réveiller après un long rôvc, et 
aperçoit pour la première fois les peines et les misères 
de la vie. 

U f BIBCeSSB BB SAUI. 
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Si nom nous troaTons moins heureux d'aimer que 
d*étre aimé, c'est que nous n'aimons pas yérilablemenl. 
Notre amour n'est autre chose ({uc de la yanité. 

LB BAROll M 8T&SSABT. 

Vamour a vingt manières de rendre ridicule un hon- 
nête honmie. 

■AMIAS. 

\j amour est dans la jeunesse. c(î (jne la jeunesse est 
dans la vie, ce que la vie csl dans 1 éternité ; un éclair. 

VICTOR M nRcz. 

On se nio(jnf' d abord de Vamour^ et les plus récalci- 
trants mémo iiuibiicut par subir sou joug f^). 

AMOUR-PROPIŒ. 

Quelque découverte que Ton ait faite dans le pays de 
\ amour-propre^ il y reste encore bien des terres incon- 
nues. 

LA BOCnVODCACLD. 

Vamour propre est le plus dangereux ennemi de la 
raison; c'est lui qui enfle l'orgueilleux, qui rend l'avare 

insatiable, qui échauffe le belliqueux, et qnî assoupit le 
paresseux, il tieul eu main le gouvernail des actions 
liuuiaincs. 

FO.'VTENELLE. ' 

Vamaurprnjjre est un ballon gonflé de vent, dont il 
sort des tempêtes quand on y fait une piqûre. 



TOITAIRB. 



(*) En plaçant, dans son recueil, cette pensée cl quelques 
autres prises à la m^me source, Tautcur espère qu*on lui par- 
donnera joindre à l*or pur un peu d^alliag*". 
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L (imour-pi'fypre Qsi un inslrnment ulilo. niais dange- 
reux : soiivriit il blesse la main qui .s eu sert, et fait rare- 
ment du bien sans mal. 

J. J. nuiSâ£4L'. 

Vamouj'-propre est comme ces instruments tranchants 
qui servent et nuisent tout à la ibis. 

•03X111. 

Il y a des gens qui ont Tart de déguiser leur amour- 
propre en modestie. 

■VBI!V. 

Vantour^-praprej toujours maître des hommes, cor- 
rompt les forts par lorgueil , et les faibles par la vanité. 

h'amoîtr-propre est si fin et si subtil que notre cœur 

n'a point de replis où il ne j)uissc se glisser. 

Vamour-propre est le plus grand enBemi de la vérité. 

Livnv. 



Vamour-propre est le seul flatteur qui reste aux minis- 
très disgraciés. 

LE BAttON DE STASSART. 

AiNARCIUE. 

Les dangers de Vamrehîe sont bien plus grands ([ue 
ceux du despotisme. Voltaire, qui avait bien usé de la li- 
berté, n'niinait pas la lircnei^ i ( disaii avec raison qu'il 
finit plus j' umIc de se ^^.iiuUîir des «j^rilles d iin liou que 
d éeha])per aux attaques d une i;iultilude de rats. 

LE lAJl^Ctô Ofi rORTIA. 

3 
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APPARENCE. 

Los jiicînnrnts sur les apfmri'nves soiil si souvent faux 9 
qu i! est cluuuaut qu ou uc iï cu désaccoiifuino pas. 

Lo inonde est rempli de ces hommes (pii en imposent 
aux îuiires j)ar leur répulnlion ou leur fortune; s ils se 
laissent trop approclicr, oa pai>s>c tuut à coup, à leur égard, 
de la curiosité au mépris. 

VAl'VE3i4AGl'»:S. 

A-PUOPOS. 

hàrprcpoM est la nymphe Égérie des hommes d'Élat, 
des généraux, de tous ceux qui ont affaire ^ la mobile na- 
ture de Pespèce humaine. 

On représente ordinairement la fortune conduite par le 
hasard ; je voudrais, moi, lui donner pour guide ïàrfro-- 
pos. Cela serait plus flatteur pour Pespèce humaine, et , à 
tout prendre, aussi Trai. 

tM SiBOll PB SrAISlST. 

ARGENT. 

Le mol argent est fatal aux amis, il a la force de les 
eliaugcr eu traîtres. 

rtftofolC LE Gftiff». 

L'argent est comme le temps; u en perdez pas, tous 
en aurez assez. 

LtfiS. 

ART. 

Il faut beaucoup ^art et de prudence pour punir utile- 
ment. 
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Lart est nécessaire pour faire fleurir les talents; un 
beau naturel négligé ne porte jamais de fruits mûrs. 

▼AOVBRABGUES. 

Les he&u\-arfs élèvent 1 âme, et la culture de l'esprit 
en tout genre ennoblit le eœur. 

VOLTAIRE. 

Varl, dès quil veut dominer, gàle la nature au lieu 
de 1 embellir. 

6V1BERT. 

Le plus grand ari est de cacher YarL 

WMBOT. 

ARTISTE. 

Le poëtc, ou le peintre, ou le slatuaire ne doit ouvrir 
les annales de son pays que pour y clieniier des sujets 
qui inspirent à ses concitoyens 1 amour du sol natal. 

MOIS ALTIlf. 

ATHÉE. 

Dieu explique le monde, et le monde le prouve, mais 
ï athée nie Dieu en sa présence. 

BITAROL. 

En. quittant le livre d*un aihéèy mon esprit n>st pas 
plus content que ne le serait mon estomac, si on loi en- 
levait sa nourriture quand il en a besoin. 

GRiTBT. 

Les aAées vivent ii Fombre de la religion. 

LE riMGB M U6.tE. 

ATHÉISME. 

Lalha'isiiu: est une opinion dénaturée et monstrueuse, 
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difficile à élablii dans I cspht liuiuaiU) tout iusoicut ci 
déréglé qall puisse être. 

MORTAIGHB. 

Il n'y a que le fanalisme qui ait produit plus de mai que 
Vathvîsine, 

VOLTAIRE. 

Les seélérats tombent àms Vaihéisme par ce raisonne- 
ment de leur conscience : « J'existe , donc Dieu n'existe 
pas. » 

■ALBSIIlllt. 

ATTENTION. 

VaUetUùm est la mère du génie dans les sciences; 
rimagination est le principe du génie dans la poésie et 
les autres arts. La première ?oit ce qui est, et sa sphère 

est I»' iinuidc réel: la seconde produit ce qui n'est pas^ 
elle crée, et sa sphère esl le possible. 

ARaLLOR. 

AUMONE. 

Faites Vaumâne; votre charité sera récompensée, car 
il est permis de bénéficier avec le ciel. 

IIGOLB. 

Les auftwnes sont des remises faites sur 1 éternité; à 
son arrivée chacun les trouvera payables à vue. 

FÊRBLOV. 

La compassion qui accompagne \ aumône ^ est un don 
plus grand que Faumône mémo» 

rLÉcun. 

Laumâne est la prière par excellence. 
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AUTORITÉ. 

V autorité des rois se détruit en voulant trop s'établir. 

■EiXRI IV. 

LV/«/o;7Vf/ souveraine n'est jamais ébranlée que par les 
iustniments violents qu'elle croyait destinés à rail'ermir. 

ARGBRSOJr. 

Rien n'est plus dangereux (pic ïautoritd en des mains 
qui ne savent pas en ûiire usage. 

J. J. AODSSEAO. 

Le vrai secret d affermir son autorité, c'est de la forti- 
fier par Tamour. 

Toute autoritd se fortifie lorscprelle marclie avec le 
peuple; elle se corrompt et s'affaiblit lorsquelle marche 
vers l'absolutisme. 

B. C. DliMOAIlEn. 

AVARE. 

L'illusion des avares est de prendre l'or et l'argent 
pour des biiMis^ au lieu que ce uc sont que des moyens 
pom* en avoir. 

LA aOCUEFOUCAULO. 

Le coffre que \ avare a fait dépositaire de son trésor, est 
à la fois son paradis et son enfer. 

oxe.istierh. 

On est fware, maiï on ne voit point son avarice; elle 

est couverte de prétextes spécieux; elle s'appelle bon 
ordre , économie , prévoyaucc de besoins. 

FtJiKLO». 
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Les liommes ne haïssent Vavare que parce qull n'y a 
rien à gagner ayec lui. 

fOLTAïai. 

C est une grande sottise d être avare pour faire tôt ou 
tard des prodigues. 

JAUCOUKT. 

L'argent dans les mains d'un avare est comme ces 
mets qu on servait devant les morts. 

cmon. 

AVARICE. 

La pauvreté manque de beaucoup de choses, YamHce 
manque de tout. 

LA uiiirtaE. 

L'âge et les réflexions guérissent d'ordinaire les autres 
passions, au lieu que Vamrice semble se ranimer et 
prendre de nouvelles forces dans la vieillesse. 

Vawtriee est la dernière et la plus absolue de nos pas- 
sions. 

TADVBIIABCDB. 

VavaHee et Fambition différent en ce que Tune est 
agitée par 1 espérance , et lautre par la crainte. 

DDCIM. 

Vavariee ternit toute la gloire : on a dit qu'il y avait 
d'iHustres scélérats, mais on n'a pas dit qu'il y eût d'illus- 
tres avares. 

1j avarice est la démence d'une âme vile et faible, frap- 
pée de terreur. 

L*Altf M CaiLLOfl. 
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AVENIR. 

Il fiiul l avoucr, le présent est pour les riches, Vavenir 
pour les verlueux et les habiles. 

U BRCTteB. 



Vavenir s écoule dans le passé. 



niCOLE. 



Gomment l'hoimne, qui oublie le passé, dédaigne le 
présent, court après Vavenir, peut-il rejeter Tcspoir de 
réternité? 

lOOBOALOOB. 

Vavenir est dans le sein de Dieu. 

(uroLÊoii. 

Vavenir est un canevas que l'injaginalion brode à sou 
gré, mais son dessin n'est jamais correct. 

FABBE. 



BASSESSE. 

La bassesse est la préférence de l'intérêt à Thonneur. 

VADVBHiBGOBS. 

Les hommes , dans leur bassesse , forgent soufent leurs 
chaînes, et se plaignent ensuite de leur esclayage. 

lÉfiVB. 

La bassesse des hommages intéressés qu'on rend aux 
grands ne justifie-t-elle pas, en quelque sorte, Tingrati- 
tude dont ils payent , pour Tordinaire, les senrices qa*ib 
reijoiTent? 

LB BABOir IB BTAMABT. 
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BATAILLE. 

Un jour de bataille j lo priucc est 1 obligé , le soldai le 
bieoDiiieur. 

# I 

BEAUTÉ. 

La beauté est une pièce de grande recommandation au 
coniiTKTCC des iidnimes. Elle se présente au (levant , sé- 
duit el préoccupe noire jugement, avec une grande auto- 
rité et une merveilleuse im|>ression. C est le premier moyen 
de conciliation des uns aux autres , et n est homme si bar- 
bare et si rechigné qui ne se sente aucunement frappé de 
sa douceur. La beauté de la taille est la seule beauté des 
hommes , les autres beautés sont pour les femmes. 

■0RTAI6!». 

La beauté est le premier présent que la nature nous 
donne et le premier qu elle nous enlève. 



L'agrément est arbitraire: la beauté est qu^ hinc chose 
(le plus réel cl de plus indépendant du goùl cl de 1 opi- 
nion. 

LA VAUYiUlB. 

La béante du corps inspire 1 amour et celle de Tâmc 
commande 1 estime. 

rO:(TE?IELLE. 

La beauté sans la pudeur est une fleur détachée de sa 
tige. 

■4D. IIB CBIIU8. 

La beauté chez les femmes doit pins à leurs ({ualité» 
morales que ces qualités ne doivent à leur beauté. 

■ASSUS. 
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BESOIN. 

La société, et même Famitié de la plapart des hommes, 
n*est qa*im commerce qui ne dure qu'aotant qne le be- 
soin. 

u aocnroociDu. 

S'il est vrai qo*on soit riche de tout ce dont on n a pas 
besoin, uo homme fort riche est un homme qoi est sage. 

u BBDTtftB. 

Ceux qui croient n'avoir plus besoin d autrui devien- 
nent intraitables. 

VADVENAftGlIBS. 

Les grands besoins vieiinon! des grnnds biens, et rcu- 
dcul la ricbesbc presque égale a la pauvreté. 

8TAIfISL4S. 

BliilSE. 

La superstition transforme rbonimc en béle^ le fana- 
tisme en (ait une bête féroce, et le despotisme une béte 
de somme. 

LA HAltB. 

riiis([uo la bèlisc est une infirmité naturelle, il est in- 
juste et même cruel do la lourncr en dérision ; elh^ ncconi- 
nicnce à mériter le mépris que quand la vanité s'y joint , 
le boiteux ne devient ridicule que lorsqall veut courir. 

Le béte ne voit pas ce qui est, le sol voit ce qui u est pas. 

BRÊKAK. 

BlBLIOTIiËQUË. 
La mullitudc de livres dans une bibliothèque est sou- 
vent une nuée de témoins de Tignorancc du possesseur. 

OXKXSTIERII. 
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Une bilAiolhcquc confR'c l\ un ignorant est un sérail 
donné à gardor à ini ominciue. Les li\n's sont pour lui une 
troupe d esclavrs étrangers doni il n cnlciid poinl les lan- 
gues, et comme une coUecliou de statues qui ne lui ser- 
Ycnt qa*à remplir des niches. 

VOLTÂIIB. 

BIEN. 

Le meilleur de tous les biens ^ s*il y a des bieh3, c*esl 
le repos, la retraite et un endroit qui soil son doniaiue. 

LÀ BRUïiiAK. 

La volonté de faire da bien sans le pouvoir, est une 
vertu ; et le pouvoir sans la volonté , est un vice. 

OXBRSriÙll. 

Le prétexte ordinaire de ceux qui font le malheur des 
antres , est qu'ils veulent leur bien. 

VAOTMàMIIIS. 

Faire du bien est le seul plaisir qui soit sans remords, 
sans trouble, sans amertume , le seul qui ne s*ase point , 
puisque le long usage qui endurcit le cœur à tous les autres 
plaisirs, rend tous les jours celui-^i plus doux et plus du- 
rable. 

STANISUS. 

BIENFAISÂNGE. 

Une éducation dont les principes ne tendent poinl à la 
bienfaisance , ((uclque brillante qu'elle soit d ailleurs , est 
mauvaise ; la seule qualité de bienfaisant emporte avec elle 
toute rélenduc des devoirs de la morale. 

OUHAASàlS. 

La bienfaisance est I clémcut de toute âme bonnéte. 
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La bienfaisance est plus commune que la reconnais- 
sance; c'est notre orgueil qui en est la cause; celui qui 
donne jouit de la supériorité qu il croit avoir sur celui qui 
reçoit. 

tteoa. 

La bienfaisance rcssrnil)le h l'amour : pour enivrer 
làmc de ses faveurs les plus douces , elle a besoin comme 
lui de Tombre du mystère. 

DROX. 

BIENFAITS. 

Un bienfait est une chaîne déllcaf e qui lie notre cœur. 



Un bienfait qui se fait trop attendre est gâté quand il 
arrive. 

OXBmilBtV. 

()m vos })ionfaits soient de nature à persuader à celui 
qui en osl 1 objets que c'est vraiment lui (|uc vous avez 
en vue. S ils sont honorables, qu ils soient publics; s ils 
ne font que secourir son indigence, n'ayez pour témoin 
que votre conscience. Serait-ce trop exiger de vous que 
celui même que vous obligez ignorât le nom de son bien- 
CiUeur? 

Les bienfaits qui ne ramènent pas un ennemi, ne servent 
qu'à Taigrir. 

aucLot. 

Les bienfaits sont un feu qui n cchaufle que de près. 

VOLTAïaS. 

îl faut recevoir les bienfaits de ses amis, sans ingrati- 
tude cl sans bassesse. 

LOtlt XVt. 
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SouYenl lobligc oublie un bienfait ^:p^TOC que le bien- 
faiteur s en souvient. 



Les fiuifs (le la ivrrc son! annniicrs par des Heurs ; cVsl 
ainsi (]iie ^ parmi icb iiouimc:», les bienfaHs doivent 1 cire 
|Mir le» grâces. 

•AftTUÉLEBT. 

Semez les Z»iV///(i//j», il eiiiiailia d'heureux souvenirs. 

I.AUULISSK. 

mm PUBLIC. 

La soif du bien public n*est pas toujours la Tert a des 
cours ni des courtisans , chez qui Tardeur aveclaquelle on 

coui l à la i'urlunc éteint souvent toute ardeur. 

RÉLIS. 

BIEi\SÉA^CE. 

Les princes et les femmes doivont-surtout être esclaves 
Aeïaiiienséance^ 

■AA. DE 6S?IUS. 

BIENVEILLANCE. 

La voix de la ùicHveillance est plus séduisante encore 
que la flatterie. 

accLos. 

La vériiahle politesse cousislcàuiarquer de la bionveil- 
lance aux lioinuies. 

J. J. nULSSEÂD. 

La bienveUlanee est la qualité la plus attirante, la plus 
aimable. Sans elle le mérite n inspire qu «n froid rospoet , 
et le plus beau talent qn une stérile adniiraiion. Là oùellc 
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brille, on peut ctre presque assuré que la plupart des vices 
sont absents, vaincus ou chassés. 

La hienveillanee n est pas seulement la source des ver- 
tus sociales, c'est elle encore qui, dans les grands hom- 
mes, recevautunc force et une étendue [uoporlionnées à 
leur génie, attache à leurs actions et à«ieurs noms Tcm- 
prcintc de la vraie gloire. 

LhlGRÉB. 

BLAME. 

Gliaciin trouve & redire en autrui ce qu*on trouve à redire 
en lui. 

là nociEroocACLD. 
Il faut être parlait quand on veut blâmer tout. 

Les éloges cl le blâme sans mesure sont les lléaux des 
arts. Ils confondent toutes les idées et peuvent prolonger 
leur funeste influence bien avant dans la vie d un artiste. 

14)1118 ALTIN. 

BONHËUR. 

On n'iil jamais si heureux ni si malheureux qu ou s'i- 
magine. 

U ROCUEFUIJCACLI). 

Le plus grand avantage pour le bonheur est une es- 
pèce d'équilibre entre les idées et les afl'cctions, enlro 
l'cspiit cl le caractère. 

0CGL08. 

Depuis que le monde existe, on fait des commentaires 
sur le bonheur^ on le définit, on l'apprécie ; et je vois as- 

3 
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Le parti le plus court dans toutes les affaires de la vie, 
et celui qui ne nous laisse aucun regret, c'est de se livrer 
à sa bonté ^ sans trop examiner si les antres en sont dignes 
ou s'ils en sont reconnaissants. 

■40. SECtBR. 

La bojite'est celle disposition aimante qui porte à con- 
tribuer au bonheur d'autrui. £lle est le germe de toute 
grandeur morale. 

WEISS. 

Lu bonté iUi cœur est la plus prcciiMisc des qualités; 
dans la vie privée , elle embellit les vertus; dans la vie pu- 
blique, elle tempère ce que la justice a de trop austère, et 
la fermeté de trop inflexible. 

Bomnir. 

BRAVË. 

C'est le bon traitement fait aux braves^ qui entretient 
l'ardeur guci i ière chez les soldats , et l'esprit de nationa- 
lité chez les citoyens. 

U GÉNÉIUL FOV. 

n y a plus de blessés parmi les fuyards que parmi les 
braves. 

Si€UR. 

BUT. 

L'àme qui n'a point de àut établi , s égare et se perd ; 
c*est n'être en aucun lieu que d^ètre partout. 

■omi«ns. 

L'argent est un moyen, et non un but. 

BAAU-OIIViailST. 

Voir le but où Ion tend, c est jugement ; y atteindre, 

S. 
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c'est justesse; s'y arrêter, c'est Ibfcc^ le pa^er, c est peut- 
être ikiblesse ou témérité. 

0SCLOS. 

Quand de toutes paris toul s'avance vers un but com- 
mun , il faut 9 bou gré mal gré , se laisser aller au cours du 
temps. 



GABAR£T. 

Le eabofH esl on lien où Ton ? mid h folie par bau^ 

teille. 

■àUTKO. 

CiVLOMNIATEUR. 

Ne pouvant s^éleTer jusqu'à l'honnête homme , le ca- 
lùmniaieur tente , en le difiamant , de Tabaiseer jusqu a 
lai. 

LIVtT. 

CALOMNIE. 

En l'ait de calanmie^ tout ce qui ne nuit pas sert à celui 
qui est attaqué. 

U CAU». DE A£TZ. 

On ne triomphe de la cahmjiie qu'en la dédaignant. 

La ealonmie est un feu dérorant qui flétrit tout ce qu'il 
louche , et noircit ce qu il ne peut consumer. 

lASSlLLOIf, 
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Le bonheur dos grands et des riches dépend lîresiMie 
toujours d eux-mcmcs ; celui de la mullilude dépeud du 
ceux qui la gouvernent. 

ClAUrOftT. 

Quand ou connaH le plaisir el (piOii parvient à le fixer, 
on connaît le bonheur. Le bunlieur ne peut être qu une 
série non interrompaede sentiments agréables sans aucun 
mélange d'amertume. 

Les nombreuses déiiuitions qu'on a iaites du bonheur^ 
prouTent que nous ne le connaissons pas. 

■AD. fts roisicm. 

Le bonheur est plus dans le sentiment que dans la po- 
sition, plus dans la manière de voir que dans les choses 
mêmes. 



Si le bonheur est si difficile, c'est qne nous sommes 
trop difficiles en fait de bonheur. 

CASTOR. 

Le bonheur que Ton espère se voit toujours avec un mi- 
croscope. 

OBUOTTE. 

Le monde, les grandeurs , lambition nuisent moins au 

bonheur par les jouissances qu'ils donnent , que parce 
qu ils désenchauleut de celles qui fout vériiablemeut le 
bonheur. 

LAPAl?fC£SâE DE SAU. 

Le bonheur de donner et de recevoir est le secret , la 
vie du monde moral. 
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rinforlune; sachons braver la pauvrct4^ cl hourirc à la 
mort. 

GUATEAOBBlAni». 

CARRIÈRE. 

Je ne Yois dans la vie qu une carrière convcrlc de 
ronces qui nous arrachent nos vèlcmenls, et nous laissent 
à la ibis nus et couverts de blessures. 

BiHTUÉLElT. 

CÉLÉBRITÉ. 

Si Ton réduisait la célébrité à sa valeur réelle, on titi 

ferait perdre bien des sectateurs. 



Célébrité : FaTantage d*étre eonnu de ceux qui ne vous 
connaissent pas. 

ClAlfOftT. 

CHAGRIN. 

Il est des ehagrms qui n'ont ni plaintes ni larmes. 

■A». OOfTm. 

Le chagrin continuel est le poison de toutes les vertus 
et de tons les talents. - 

CHAINE. 

Il y a plus de constance à user sa chaîne qu'à la rompre. 

houtesquibd. 

Le bonheur est la seule cJiaine qui puisse attacher les 
sujets à leur gouvernement. 

GUIKRT. 



Ô4 DlGTUR«nAlB£ 

Autrefois la cha4ne du mariage était une chaine de 
fleurs^ elle est d ur aujouid hui. 

VIGIOB BE IBItCI. 

.£n fiiH de cAoln^i, les plus lourdes et les moins fa- 
ciles à briser sont celles que Toii rive soi-même. 

BIPPOLTTE nOLL. 

CUAINGËMËINr.. 

La soif du ehan^emeni nous traYaîlle. Dès qu^une sen- 
sation nous est bien connue, elle perd la plus j^Maiule partie 
de son charme. L homme désire eu toutes choses une va- 
riation perpétuelle. 

ALPftSD HlCUtELS. 

CHMLATAIH. 

Méfiez-vous de tout homme qui sïmi nous dire avec 
assurance : Moi qui suis Ju/ tsco/isiilte , moi qui suis 
financier^ moi qui suis homme d Éfaf . moi qui suis 
lumme de guerre ^ moi qui suis littérateur ^ etc. ; vous 
pouvez élre convaincu d avance que c*est un eharlatan 
qui vous trompe, on bien un sot qui se trompe lui 
même. 

U BABOR M ST&tSABT. 

GHEFS-DŒUVRE. 

N*ayez pas la sottise de faire deux cliefs-dœu^re de 
suite : le second sera toiqours calomnié par le premier. 

u BABOff BB BlirrBRBBBi;. 

GHRISTIANISMË. 
La Acuité de recevoir on d*acqaérir la connaissance de 
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11 faut se résoudre à payer toute sa vie quelque tribut à 
la calomnie, 

fOLTAIBB. 

La vertu agit; la calomnie Vé\i\c et attend révénement : 
s'il est malheureux, elle empoisouuc jusqu aux iutciiliuuî> 
de 1 objet de sa baiue. 

a 4 LES HERBES. 

La calomnie disparaît à la mort de rhomme obscur, 
mais debout auprès de Fume du grand homme, elle s*oc- 
cupe encore après des siècles k remuer sa cendre a^ec un 

poignard. 

La calomnie s étcntl comme une tache d'huile; on s'ef- 
force de Tôter, mais la marque reste. 

>"* DE LESPiHASSB. 

On n'est pas à couyert de la calomnie, même par Tin- 
vîolabiiilc du malheur. 

LâCRBTBLLB. 

Si nous sommes vraiment vertueux.^ la calomnie^ loin de 
nous décourager dans la pratique du bien, doit nous porter 
à faire mieux encore. 

U BABOR IB BTilSAlT. 

GAPRIOË. 

Le caprice que modère la raison ou le désir de plaire 
n'est pas dépourvu d'agréments ; il jette de la variété dans 
le commerce de la vie; c'est une sauvegarde contre 
1 ennui. 

LE BAROn DE STASSART. 

CARACTÈRE. 
Un caractère bien fade est celui de n'en avoir aueun« 

%k BBVTfcBE. 
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Que votre caractère soit toujours ccltii d une généreuse 
et sage liberté; que les faibles el les malheureux trouvent 
dans votre voix un asile assuré contre roppression et la 
violence; et, dans ces occasions dangereuses où la fortune 
veut éprouver ses forces contre votre vertu, montrez-lui 
que vous êtes non-seulement affranchis de son pouvoir, 
mais supérieurs à sa domination. 

l*AfiU8SSBâ1l. 

Le caractère est aux âmes ce que la physionomie et la 

variété daus les traits sout au visage. 

Quiconque n a pas de caractère n est pas un liomme, 

c'est uue chose. 

CBàVVOBT. 

C'est avec du caractère qu'on parvient à vaincre son 
caractère, c est-à-dire avec une volonté ferme, continuel- 
lement la mémo; une volonté patiente, qui saisit toutes 
les occasions, ne se rebute jamais, et prévoit (lu'olle ob- 
tiendra demain d'elle-même ou de ses habitudes ce qu elle 
n'a pu obtenir aujourd'hui. 

' «Al». RBCEBB. 

Un grand caractère se compose de doux éléments : des 
idées qui dirigent la force, et de la force qui réalise les 
idées. 

Soyons honunes, c'est-à-dire libres; apprenons à mé- 
priser les [)r(^ugés de la naissance et des richesses, à 
honorer Tindigence et la vertu; donnons de Ténergie à 

notre âme, do l'élévation à notre pensée ; portons partout 
la dignité de notre caractère ^ dans le bonheur et dans 
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rcsprit qui niiinic TuniTers ne fut donnée aux Iiommes 
que par le christianisme, 

kvtnm, 

CIEL. 

£n clevanf srs ponsres et ses regards vers le eiel^ on se 
trouve tout à la fois meilleur et plus heureux. 

1.8 lAROn ra STAMiRT. 



CITOYEN. 

Chaque citoyen doit à sa patrie le tribut de ses vues, de 
ses recherches relatives au bien général ; chaque homme 
doit à sa conscience de dire la véiilc qu il croil uliic, in- 
dispensable. 

DCCPÉTiiVX. 

CIVILISATIOIH. 

Les jouissances de la grande civilisafion noiis (carîrjit 
de la nature; les lumières et le bon goût dans la grande 
civilisation nous y ramènent. 

LACRETELLE aîné. 

Les deux grands nioyens d'ayancer la civiUsatim sont 
de propager ta morale et 1 industrie, aliu de rendre les 
mœurs plus bienveillantes et laisance plus générale. 

noi. 

La civilisation est une espèce d*océan qui fait la ri- 
chesse d'un peuple , et au sein duquel tous les éléments 

de la vie du peuple, toutes les foieesde son existence, 
l ieanent se réunir. 



Gl'IZOT. 
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La civilité est 1 art do rendre ceux avec qui nous vi- 
vons, contents d'eux-môiues et de nous. 

HASSIiS. 

La clémence est la gloire d'un règne. 

BOSSUET. 

Les rois ont tant à gagner par la clémence, elle est 
suivie de tant d'amour , ils en tirent tant de gloire, que 
c^est presque toujours un bonheur pour eux d*aToir occa- 
sion de Texercer. 

«OIITCSQIIIEV. 

La clémence enehalne les cœurs avec des liens qui ne se 
rompent jamais. 

Celui qui ne montre aucune pitié ne mérite aucune 
clémence. 

enw.\nDS. 

COËUR. 

Il ne faut pas s*étonner de ravidité de notre cœur à 

désirer de nouvelles félicités. Comme le monde n'en a que 
de fausses, elles laissent toujours du vide dans nos âmes, 
adn qu elles aient toujours quelque chose à souhaiter. 

(ihacun dit du bien de son cœur^ et personne n en ose 
dire de son esprit. 

LA &0CHEFOUC41JLD. 

L'on est plus rof iahie et d'un meilleur commerce par le 

CiÀ.'ur que par l espril. 

t.i BKrTRRE. 

4 
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Le cœur est ia source de toutes les erreurs dont nous 
avons besoin, il ne nous reAise rien dans cette ma- 
tière-là. 

romRBixB. 

Il y a dans le emur humain deux mesures. Tune pour 
le plaisir, Tautre pour la douleur, qui se TÎdent et se rem- 
plissent altematÎTement. 

Le cœur des femmes est comme ces pays inconnus 
où Ton aborde sans y pénétrer. 

■AD. aiOCOMEII. 

La langue du eœur est uniyerselle ; il ne fimt que de la 
sensibilité pour Tentendre parler. 

Bt'CLOS. 

Un eœur malade ne peut guère écouter la raison que 

par Torgane du sentiment. 

J. J. BOOISBiU. 

Le eœur a des yeux de iynx. 

■AB. IIBCEEII. 

Rien n*assure mieux le repos du C€Bur que le trayail de 

respril. 

Uyis. 

Le eœur de la plupart des hommes est sans doute fait 

comme un crible , car tout passe à travers. 

LIVBY. 

Le cœur^ daqs mille occasions, redresse les torts de 1 es- 
prit. 

MA5SUS. 
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Il y a bien des eœurs qai, semMablee à de vieilles pièees 
de monnaie, ne conserfent pins Timage de ceux qaï les 

ont fait battre. 

flGTOa M SBICX. 

COLÈRE. 

Il n'y a point de passion qai ébranle tant la sincérité du 
jugement que la colère. 

La colcnf dans les vieillards est le seul vice de la jeu- 
nesse qui se ranime par Textinclion des autres. 

DCCLOS. 

Celui qui châtie dans la colère , ne châtie pas, mais se 
venge. 

ROCBE. 

La colère nuit au repos de la vie et à la santé du corps , 
elle offusque le jugement et STeugle la raison. 

•ununr. 

La colère est une maladie de Tâme ; elle nous prive de 
la série de nos idées, elle éteint toutes les autres passions 
qui pourraient y apporter un frein, elle anéantit Tamour 
même. 

nuoT. 

' COMÉDIE. 

La comédie est l'art d'enseigner la vertu et les bien- 
séances en actions et en dialogues. 

YOLTAI». 

COMMERCE. 

Le commerce est quelquefois l'école de la tromperie. 

VirvE:YAR(;iES. 
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Le commerce parcourt la terre, fuit où ii est opprimé, 
et se repose où on le laisse respirer. 

■OlfTESQVItO. 

Une bourse de commerce est un it inple qui réunit 
toutes les sectes auiL autels de la mémo divinilc. 

&B BAftClR ]»B 8TASSART. 

COMPLÂISAPiCE. 

\a complaisance est nécessaire dans la société, mais 
elle doit avoir des bornes, elle devient une servitude 
quand elle est excessive. 

LS, AOCUEFUICVLLO. 

Les esprits légers sont disposés à la complaisance. 

VâOTER/kaCCBt. 

CONDUITE. 

11 y n une iuûnilé ài^ conduites qui paraissent ridicules, 
et dont les raisons eachées sont très-sages et très-solides. 

LA BOCBKrODGAOL». 

Nous devons , en nous conduisant avec les hommes , 
songer que Dieu nous voit. 

■àssiu.011. 

Pour vous bien conduire^ gardez-vous de réfléchir; 
mais suivez un mouvemenl d iii>liii('t . chacun a le sien; 
saisissez-en le uioiiienl : prenez \olre j)arli : c'est par in- 
spiration que vous ierez juste ce qu'on doit faire. 

LE PRIHGB M LI«XB. 

J'aime cette maxime chinoise : tâme na point de se- 
cret que la conduite ne révèle. Cela est vrai à Paris comme 
il Pékin. 

Sl'àBI». 
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CONFIAÎSCE. 

Kieo ne dalle plus oolre orgueil que la confiance de» 
grands, parce que nous la regardons comme un effet de 
notre mérite, sans considérer qn*elle ne Tient souvent que 
de vanité ou d'impuissance de garder le secret. 

LA KOCHEFOUUtL». 

Toute confiance est dangereuse si elle n'est pas entière : 
il y a peu de conjonctures où il ne faille tout dire ou 
tout cacher. On a déjà trop dit de son secret à celui à qui 
Ton croit devoir en dérober une circoustaucc. 

Quand on se /i^ à quelqu'un, il faut le faire sans ré- 
serve; mais on ne doit se fwr qu à très-peu de per- 
sonnes. 

■OÏITESQI'IEV. 

Un congres est une fiiblo convenue ( ndc les <lipl(^ 
iiintes : c'est la plume de ]\lachiavei unie au sabre de 
Maiiomel. 

Un cotnji ês diplonialiiiiie ressemlde assez à une iHiin se 
de coinnieree : les ministres que les diverses coins y ac- 
crédilent sont des espèces de courliers ou agents de chauge 
politiques qui jouent sans cesse à la hausse ou à la baisse 
selon le vent qui souffle. 

CONJECTURE. 
Dans ce monde ignorant , la conjecture la plus vrai- 
sciiiblable passe pour le meilleur système. 

4. 
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Un conquérant est un joueur délerminé , (pii prend d(*s 
milliers» d'hommci» pour jetons et le monde pour tapis. 

GONSGIËNCË. 

La conscience est le meilleur livre de morale que nous 
ayons; c est celui que 1 ou doit consulter le plus souveut. 

PASCAI.* 

Rien n'est plus sincère que ia canscietice et plus avau< 
tageux que ses conseils. 

OXB^ISTlBail. 

La comcieme des mourants calomnie leur vie. 

Ou a toujours tort avec sa conscience quand on est ré- 
duit à disputer avec elle. 

8T.\StSLiS. 

liy a un juge plus éclairé, plus sévère et plus jusle 
que les lois et les mœurs ; c'est le sentiment intérieur 
qu on appelle la c&nseience. Ce sentiment parle à tous 
les hommes qui ne se sont pas, à force de dépravation, 
rendus indignes de Tentendre. 

La conscience est la ?oix de l'âme, les passions sont la 
voix du corps. 

- J. J. MtSttKV, 

C'est une grande ressource que le témoignage d'une 
bonne conscience. 

LOVIS IVI» 



Digitized by Google 



DE PENSÉES MORALES. i*l 

Tâchons d'être teU que notre causcience nous venge 
du sort. 

Dans les UMiips de troubles, riiunimc ([ui ne tient à au- 
cun parti demeure ù découvert de toutes parts et court 
doublement des risques ; mais combien il vaut mieux , 
pour la paix de sa conscience^ rester ainsi exposé que de 
chercher un abri avilissant sous la sauvegarde des fac- 
tions! 

CONSEIL. 

Ou ne donne rien de si libcralcmeut que ses conseils. 

ti aOCUEFOlCAlLO. 

Les conseils faciles à pratiquer sont les plus utiles. 

VAi:VK.^ARGlES. 

Les eanseUs durs ne font point d*effet . ce sont conune 
des marteaux qui sont toigours repoussés par renclume. 

■SLVillOt. 

Ceux qui demandent eonseU le font plus souvent pour 
être applaudis , que pour être éclairés. 

L% ior.BE. 

La jeunesse a besoin de comeUsy et n est pas toujours 
disposée à les bien recevoir. La vieillesse aime à donner 
des conseils, et n*e8t pas toujours attentive à les bien 
placer. 

Quand on demande conseil y ou cache toujours la moi- 
tié des circonstances qui devraient nous déterminer, sans 
avoir besoin d*aucun avis étranger. 

H40. RECKER. 
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Ceux qui duunciil des conseils sans les accompagucr 
d exemples , resseiubleat à ces poteaux de la campagne 
qui indiquent les chemins sans les parconrir. 

RITAAOL. 

Les conseils qui flallcat les passions sout presque ton- 
jours les seuls qu'où écoule. 

SÉCCA. 

Il &ot presque toujours, dans les grandes occasions, 
ne prendre conseil que de soi-même. Consulter les autres , 

en pareil ras . c'est s exposer à lous les inconvénients de 
l'incertitude et de i irrésolution ; c'est risquer de n'être 
plus à temps de saisir Fà-propos ; c'est vouloir perdre le 
droit de maîtriser les circonstances. 

LB BiROR OB STAU&BT. 

CONSIDÉRATION. 

Lacm^û^ro/i^i^estlerevenudumérite de toute une vie. 

HJkO. DB LilBEBT. 

La considération n enivre pas celui qui en jouit, et 
n iiumilie pas celui qui lacC'Orde. 

FO.ITE.IELLE. 

La eonsidéraiion fut plus d^heoreux que la gloire. 

»DCU>B. 

Une eonsidéraiion bien acquise est un bouclier sur 
lequel s'émoussent tous les traits de TenTie et de la fureur. 

ALIBERT. 

CONSOLATION. 

Nous nous consolons souvent par faiblesse des maux 
dont la raison n*a pas la force de nous consoler, 

L% ROCHETOCaULB. 
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Nos consolaHons sont one flatterie envers les sffiigés. 

YAOySMlRCinV. 

Celui dont les malheurs attirent Tattention est à demi 
eonsoléé 

SOCLOf. 

Les consolations indiscrètes ne font qu'aigrir les vio- 
lentes afflictions. 

J. J. ROOSSBiO. 

Un malheureux qui en console un autre, a une élo- 
quence d aulaut plus puissante qu il la puise en lui-même. 

Li AOCflB. 

CONSPIRATION. 
Llndulgence pour le vice est une conspiration contre 
la vertu. 

BiiiTi!f:isaT. 

Dans tous les temps . les mêmes passions produisent les 
mêmes eilets : on a vu et on verra toujours Fesprit de 
iparti créer des conspirations pour se donner le droit et 
le mérite de les punir. 

•tCCB. 

CONSTANCE. 
La constance des sages n'est que Fart de renfermer leur 
agitation dans leur cœur. 

i.A AOCBiromiibB. 

La vraie constance consisteà vouloir toujoursee que veu- 
lent la raison et la justice. 

fAIlIT-tfllWlIfT* 

La constance ne consiste pas à faire toujours les mêmes 
choses 9 mais celles qui tendent à la même lin. 

L0VI8 IVI. 
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La constance c&l une fermeté raisonnable dans nos scu- 
timento. 

VÀDVBIIARCUE8. 

CONSTITUTION. 

Le plus pctil changement dans une constUtUim ^ en 
détroit les principes, en opère la ruine. 

MO!<TESQUIBO. 

II n'y a pas de constitution , là où les lois peu?ent être 
cuiVcinlcs sous le prclcxlc du salut public. 

ll.iLESUi-.nBES. 

CONTRADICTION. 

Les gens de bon air se font honneur d'être en contra- 
diction avec eux mêmes. Le magistral prend Fair cavalier; 
le financier affecte les airs de seigneur* Tabbé le propos 
gajant; Ihomme de cour parle philosophie; Thomme 
d'État iait le bel esprit. Il n*y a pas jusqu'à l'artisan qui , 
ne pouvant prendre un autre ton que le sien , se met en 
noir le dimanche , pour avoir Tair d*mi homme du palais. 

j. j. BouasiAir. 

Si nous étions moins fiûbles, il y aurait en nous moins 
de eoniradicHans. 

umaÊB. 

CONVERSATION. 

Bien écouter et bien répondre est une des plus grandes 

perfections qu'on puisse avoir dans la conversation. 

là aocairotiGàOMi. 

La conversation est un bien parliculier h l'homme, de 
même que la raison. C'est le lien de la société ; c'e^t par 
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elle que s'entretient le commerce de la vie civile , que les 
esprits se communiquent leurs pensées , que les c<£urs ex- 
priment leurs mourements, que les amitiés se commen- 
cent et se conservent. 

fAi!iT-inno!iT. 

La plus diarmante emversaikm lasse Toreille d'un 
homme occupé de quelque passion. 

La eomersatim est la communication de nos fii- 
blesses. 

VOLTAIIR. 

n y a des gens qui se croient de grands raisonneurs, 

parce (ju ils sont pesants dans la conversation; comme des 
bossus qui se croieul de l'cspril parce qu'ils sont mal 
iails. 

UELVÉTILS. 

Ou a toujours plus d esprit cl d agrément quand on s a- 
bandonne dans la conrorsatmi sans faire aucun calcul 
lie vanité ou d'amour-propre. 

CONVICTION. 

U faut que ceux qui vont contre le train commun et les 
grandes règles soient plus que les autres , qu*ils aient des 
raisons claires et des arguments qui emportent e&nmetian, 

LA BlitîTÈRE. 

La conviction de l'esprit n'entraîne pas toujours celle 
du c<eur. 

VAIVEÏlAMnS. 
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Qui veut penser, qui veut écrire ne doit consulter que 
la conviction d une raison méditative. 

MAO. DB STAiU.. 

COQUJËTTËRIË. 

La coquetterie rétrécit 1 Csprit , le rend susceptible des 
misères les pins ridicules; elle éteint la sensibilité ci 
conduit au plus alDreux égarement. 

HAD. DE G^US. 

La coquetterie est Tambition des femmes. 

BCCITT. 

Il y a des coquettes ai incorrigibles, qu'après avoir, 
dans leur jeunesse et dans leur âge mûr fait des coquet- 
teries avec le monde , elles en font encore dans leur 
vieillesse avec le bon Dieu. 

LBBABOR M RBimilBEBfi. 

Une vieille coquette ressemble à ces roses qu'on a trop 
respirées. 

BBBBT L.... 

CORPS. 

Le corps est un vaisseau fragile que le moindre acci- 
dent peut briser, et qui se brise enfin de lui-même. 

Notre corps est une montre qui doit aller un certain 
temps, rborloger n'a pas la faculté de l'ouvrir; il ne 
peut la manier qu'à tâtons et les yrix bandés. Pour une 
fois qu'il l'aide et la soulage , â force de la tourmenter 

avec ses instruments tortus, il l endommage dix cl finit 
par la détruire. 

NAPOLÉON. 
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CORRECTIOW. 

Les gens heureux ne se earrigenf guère ; ils croient tou- 
jours avoir raison, quand la fortune i>outicnt leur mau- 
Taise conduite. 

Lk BOCBEFOUCil'LO. 

COUR. 

La cour des sooferains est comme un édifice bâti de 

marbre^ elle se compose d'hommes fort durs et fort polis. 

LA. BRUlÈaE. 

L'air de la cour gâte la vertu la plus pure, et adoucit 
la plus sévère. 

MAO. DE HAIIfTEIVOit. 

A la cour, ceux qui sont sur leurs pieds ne relèvent 
guère ceux qui sont tombés. 

Dans les cours, le déshonneur est comme la fumée, qui 
se blancliit en s étendant au large. 

BELVÉTIDS. 

L homme le plus honnête de la cour n est pas toujours 
le plus honnête honune du monde. 

Un homme de bien à la cour est une plante étrangère 
que mille insectes s'empressent de dévorer. 

■auibbribs. 

Qui dit eaur dit le séjour de la dissimulation et de la 
défiance ; le fléau de tout enthousiasme Terf neux. 

MORELLET. 

h 
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A la coxtr^ l'cliquelte est une ligne de circonvallalion 
dans hunielle les courtisans tiennent leur roi prisouiiier, 
hors de communication avec le peuple et la yérité. 

lbioutbt. 

La corir est le lieu du monde où Ton a le moins de 
scrupule sur le fond des actions, et le plus de délicatesse 
sur les apparences. 

COURAGE. 

Le vrai courage trouve toujours quelque ressource 
contre Tadversité. 

Le véritable courage est très-opposé à la témérité qui 
n'examine rien. 

IO?ITENELLE. 

Le courage est bon à quelque chose ; il flatte Tamour- 
propre et dhninne les maux. 

VOLTAIBS. 

Le courage de Tesprit, infiniment plus rare que la va- 
leur, suppose des vertos bien pins éminentes. 

Il y a autant de vrai courage à souffirir avec constance 
les peines de Tâme, qu*à rester ferme sous la mitraille 
d'une batterie. 

RAFOLÉOfl. 

Le courage fait des vainqueurs . la concorde des invin- 
cibles. 

ClilBlB ]»El.iTt€llB. 
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Le plus terrible des courais est celai qu*impose la 
nécessité. 

■ASSIAS. 

COURTISAINS. 

Un courtisan doit, pour réussir, n*aToir ni honnenr, 
ni humeur. 

U DOC B'OBLftAllS, 

régent. 

On a tort d accuser les courtisans de manquer de ca- 
ractère, et de se modeler en toute occasion sur les maî- 
tres ; il est bien yrai qa*on les voit tristes , gais , libertins , 
dévots avec ceux qui le sont ; mais les a t-ou jamais vus 
mallicuicux avec ceux qui le dcvieuuent? 

FBÉOÉRIC LE GRAND. 

Aux yeux du courtisan il y a la niômc différence 
entre la faveur et la disgrâce qu entre i ètre et le néant. 

u BEAD1EU.B. 

Un courtisan^ à la ville, est beau, noble, aimable; 
chez le roi, ou ne le reconnaît point, tant il est laid. 

HÀLBSHEaB&S. 

Les courtisans sont des pauvres enrichis par la mcn- 



•if A 
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Ce qu'un courtisan Toit obtenir par d*autres, lui 

semble toujours pris sur sou bien. 



■AD. GABPAll. 



Les courtisans, geôliers des rois, ne les servent qu*avec 
des masques. 



LBIONTET. 
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Les courtisans sont toujours ennemis du mérite qui 
les blesse, et de la supériorité qui les humilie. 

tCCDR. 

Revoyez dans les salons cl les antichambres du mo- 
narque ce courtisan qui, dans les provinces , tous aura 
para si aimable , si poli ; c*est tout au plus s'il Toudra 
TOUS reconnaître ; il sera fier et insolent comme Arlequin 
sur ses tréteaux. 

LB BàROII M STAMART. 

GOUTUmE. 

La coutume entraîne la nature: mais quelquefois aussi 
la nature surmonte, et retient Thommedans son instinct, 
malgré toute la coutume bonne ou mauvaise. 

PASCAL. 

La coutume fait tout , jusqu*en amour. 

VAOVBJIAIGDES. 

CRÉDIT. 

Ceux qui n'emploient leur cn'd/'t que par intérêt , ne 
méritent pas même de passer pour avoir du crédit ; ce ne 
sont plus que de yils protégés dont rayiiissement rejaillit 
sur les protecteurs : une grâce payée arilit celui qui la 
re^it et déshonore celui qui la fait. 

DOOOS. 

Le crédit est comme les plantes qui aiment la lumière, 
et qui ne fleurissent qu au grand soleil : Tobscurité le fait 
pâlir, et les ténèbres le tuent. 

ORËDUUTÉ. 

La crédulité des sots est le patrimoine des fripons. 

ratoiaic aownor. 
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GAIMË. 

La fortune fait passer les frm^« des gens heureax pour 

des bagalcllcs, cl les bagatelles des malheureux pour des 
crinws, 

BISSY ii\BlTi:<. 

Ceux qui sont incapables de commettre de grands 
crimes n'en soupçonnent pas facilement les autres. 

Les crimes ne sont jamais les coups dressai du cœur, 
le vice a ses progrès comme la vertu. 

Le méchant a beau fuir la peine de son crime y il la 
porte avec lui. 

rofiTejiELU. 

Le crime n'est jamais plus dangereux que sous le 
masque de la vertu. 

DIU.US. 

Le crime ne reste jamais impuni : la punition , toule 
boiteuse quelle est, allant clopiu clopanl, sait cuiiu 1 at- 
traper. 

FKLLEB. 

La plupart des crimes des hommes sont de véritables 

erreurs. Ils proviennent des sensations qu'ils ont eues sans 
pouvoir les connaître. Un pauvre aime les richesses, sans 
savoir en quoi consistent les plaisirs des riches ; un esclave 
aime la iiberlc sans savoir ce que c'est que d'être libre. 

uB com wouk, 

La peine poursuit le crime comme Tombre suit le 
corps. 

fi. 
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Le criiiw a ses momeuU de boalicur, et la verlu ses 
joars de calamité. 

Qu'un crime ait ou iiuii du succès , il est toujours un 
crime ; mais s'il ne réussit pas, il est de j)lus une sottise. 
Que de sots , à ce compte, chez le peuple le plus renommé 
par son esprit I 

CRITIQUE. 

Un erUiqw n^est formé qu*aprè8 plusieurs aimées d'ob- 
servatloos et d'études. Un critiqueur nait du soir au 
matin. 

LA MnrftM. 

II est aisé de critiquer un auteur; mais il est difficile 
de l'apprécier. 

VAUYESARCOBS. 

Un poëte a place la critique à la porte du temple du 
goût comme seniiaelle des beaux-arts. 

aiflROL. 

Ce ne sont pas les cri/ifjues injustes, plates ou violen- 
tes, qui font beaucoup de mal ; les éloges prodigués sans 
discciucmcut soul bleu plus nuisibles. 

La erUique est une lime qui polit ce qu'elle mord. 

Le plaisir qu'on reçoit de la louange n>sl pas égal à la 
peine que fait la critique ; on prend l une pour uu com- 
pliment, et 1 autre pour une vérité. 

LE FRi.ICE 0E UV.IE. 
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La critique est un impôt qae l'eovie perçoit sur le 
mérite. 

Si Ton veut rendre la critique ntile , il faut avoir grand 

soîu de lui donner la louange pour passe-port. 

LE BinO.t DE STASSART. 

GURI£UX. 

Il n y a personne de moins curieux d'apprendre que 
les gens qui ne savent rien. 

fUARt. 

«MM ^ 

CURIOSITÉ. 

Il y a deux sortes de curiosité : Tune d'iutérél, qui 
nous porte à désirer d'apprendre ce qui pcul nous éiro 
utile; et l'autre d orgueil, qui vient du désir de savoir ce 
que les autres ignorent. 

LA ftOCUEFOOCAOU». 

La curiosité n*est pas un goût pour ce qui est bon ou 
beau , mais pour ce qui est rare. 

Li IRUTfcnE. 

La curiosité indiscrète marque presque toujours quelque 
légèreté d esprit. 



LA ROCUE. 



La curiosité eaX le défaut des enfants, qui ne savent 
rien ; et des sots, qui s'occupent des sottbes d*autrui. 

D. 

DÉCOUVËRTË. 

Rarement celui qui (ait une décau^rleen recueille les 
fruits : il fhut , pour être inventeur, un grandiose qui ne 
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s'accorde guère avec les soius de détail dout presque tou- 
jours dépeud le succès de nos entreprises. La fortune , 
j'eulends la richesse, n*est pas souvent compagne du 
génie. 

LE t&RO» M STAbSAftT. 

DÉFAUTS. 

Si nous n'avions pas de défauts^ nous ne prendrions pas 
tant de plaisir à en remarquer chez les autres. 

L4 nOCMSPOVCirL». 

On corrige plutôt les défauts des autres en les souffrant 
avec patience , qu'en les reprenant avec orgueil. 

HAD. DE U StILlàBR. 

Nous viTons ayee nos défauts comme ayec les odeurs 
que nous portons; nous ne les sentons plus, elles u'in- 
conimodcut que les autres. 

H VD. DE LiMBF.nT. 

On peut aimer ceux en qui on reconnaît de grands 
(Icfauts. Il y aurait de rimperlinenco à croire que la per- 
iection seule a le droit de nous plaire. iNos faiblesses nous 
attachent quelquefois les uns aux autres, autant que pour- 
rait faire la Tertu. 

VAOVESiEGCBS. 

Quelque aveugle que soit Famour-propre , on connaît 
hientdt ses défauts quand Tintérét s*en mêle. 

DUCIiOt. 

L aveu d'un défaut plall toujours^ parce qvCïl rend Tin- 
dulgeucc nécessaire. 
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DËFIAJNCE. 
Notre défiance justifie la tromperie d*autrui. 

LA UOCHEFOUCAILD. 

De tous les maux nécessaires à la société, la défuime 
est le plus insupportable. 

HAO. DE GUAFFIG.IT. 

Ne se défier de personne est simplicité : se de fier de 
tout le monde est folie; ie défier de soi est le premier 
pas Teis la sagesse. 

LIJIGatB. 

La défiance est la fille du malheur. 

iiriTTi. 

DÉFINITION. 

Ce que tout le monde sent, ce que tout le monde con- 
naît n'eut jamais besoin d'être défini ; il porte sa défini- 
iian sur son front, son Yrai caractère y est écrit en lettres 
ineffaçables. 

nim» 

DÉUCATESSE. 

La délicatesse est comme une rose qu'on peut sentir , 
mais qu'il ne iaut point toucher. 

LE PftinCB DB LICXE. 

La délicatesse est pour les âmes élevées un devoir plus 
impérieux encore que la justice. Elles s inquiètent bien 
plus des actions qui dépendent d'elles seules, que de 
celles qui sont soumises à la puissance des lois. 

■40. DE 6r\i-:i.. 
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La délicatesse douae à tous les piocédés un cliarmc 
inexprimable. 

KàD. M mus» 

DEMAIN. 

Demain! c'est à la fois le mot favori de la prudence et 
de la paresse ; mais presque toujours celle-là s*applaudit 
et celle-ci se repent de Tayolr prononcé. 

MCABKTf. 

DÉPENDANCE. 

Quel homme peut échapper au joug de h dépendance? 
Cchii (lui croit ne dépendre de personne, dépend du 
hasard , le plus absolu comme le plus capricieux de tous 
les maîtres. 

LE B\RO?l DE STiSSAIiT. 

DÉPENSE. 

L'avare mort dépense plus , en un seul jour, que vivant 
il ne faisait en dix années ; et son héritier plus en six 
mois qu*ll n*a su faire lui-même en toute sa vie. 

u Baof ftas. 

DÉSHONNEUR. 

Ou se déslionore à l'orce de vouloir cire honoré. 

Bien peu d'hommes , placés entre le défhonnefÊr et 

une ruine inévitable , sont assez courageux pour faire un 
bou choix. 

aiLESHERBES. 

DÉSINTÉRESSEMENT. 

Il l'aul bien qu'au désintéressement (pour (|u*il y ait en- 
core, de loin en loin, quelques hommes qui y tiennent) 
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soient attachés des charmes de conscience et des jouis- 
sances d'amour-proprc , car, on doit en convenir, c est 
une verlu qu'on n encourage guère de notre temps. Eh ! 
ne voyons-nous même pas la (Considération publique de- 
Tenir, pour mettre le comble au scandale, le prix de la 
bassesse et des plus honteuses rapines? 

LB D&RO:i DR ST&SS4AT. 

DÉSIR. 

Il est bien plus aisé dïleindre un premier désir , que 
de satisfaire tous ceux qui le suivent. 

LA nOCUEFOUCAlLD. 

Avant que de désirer fortement une chose , il faut exa- 
miner le bonheur de celui qui la possède. 

SAiriT-tVllEMOlIT. 

U n*est point de désirs qui ne nous flattent ; il en est 
peu qui ne nous trompent. 

8TA1IÏ8LAS. 

Malheur à celui qui n'a plus de désirs î il perd pour 
amsi dire tout ce qn^il possède. 

J. J. R0VS8B&D. 

Le désir est un arbre en feuilles, Tespérance un arbre 
en fleurs, la jouissance un arbre en fruit. 

MA88IBO. 

Le désir est une inclhuition du cœur, Tespérance une 

conriauce de Tcsprit. 

UCLUC. 

DESPOTE. 

Le despote tremble à l'apparence d une hiérarchie \ il 
ue reconnaît que des favoris et des esclaves. 

LE COMTE «ÛLÉ. 
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DESPOTISME. 
Le despotisme est fécond en primes pour rimmoralité. 

Le despotisme^ qui se jone de la raison et des hommes, 
se plalt aux choix les plus bizarres. 

SiGlll. 

DESTRUCTION. 

CTest le mi signe de la destruction d*mi pays, quand 
ceux qui se doiyent tenir ensemble se séparent et s'a- 
bandonnent. 

COniHBt. 

DEVOIRS. 

Le premier de nosdmitri, est d'être honnête homme ; 
le second, d'être bon citoyen. 

En sacrifiant tout k son devoir ^ on est sûr d arriver au 
bonheur. 

Personne n'oublie ses plaisirs ; mais peu se souyien- 
nent de leurs devoirs. 

oxmmiKii. 

La raison nous montre nos devoirs, celui qui nous les 
'fait aimer est plus puissant que la raison mémo. 

mmsuf. 

Plus les devoirs sont étendus, plus il faut faire d'efibrts 
pour les remplir. 

■mr. 
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Dans les mêmes positions, les devoirs ne sont pas les 
mêmes pour tons les hommes , et il est demandé davan- 
tage ^ celui qui a le plus reçu. 

Quand on cherche des applaudissements en faisant son 
devoir^ ou lorsqu'on les attend pour Tavoir fait, ce n'est 
pas la vertu qui porte au devoir et qui fidt agir. 

■0!llltll. 

DÉVOTION. 

La plupart des amis dégoûtent de Tamitié et la plupart 
des Mfots dégoûtent de la dévaiion. 

U BOOIEPOVGAOLS. 

Je ne doute point que la vraie dévaHim ne soit la source 
du repos ; elle fait supporter la vie et rend la mort douce. 

Ou n en tire pas tant de Thypocrisie. 

LA BRUYÈRE. 

Un homme qui se dit déifot et ne parle que de sa dé- 
votion^ ressemble à un roturier qui se dit marquis; il 
s arroge une qualité qu'il na pas, il croit valoir mieux 
que son prochain. 

VOLTAIBB. 

La dévotion est un opium pour Tâmc ; elle anime et 
soutient quand on en prend peu ; une trop forte dose en- 
dort, ou rend furieux si elle ne vous tue. 

I. J. EOQSiBAir. 

Faux déwtSy hypocrites ! race médisante qui verse ses 
poisons sur la vertu, en sanctifiant ses propres vices. 

nittaïc u clAm. 

6 



Digitized by Gopgle 



02 



DlCnONNAIRE 



La mie dévotion est tolérante comme la Traie philoso- 
phie ; rhypocrisie et la snperstitioB sont seules fanatiques 
et intolérantes. 

DIEU. 

Dieu n'a pas établi les rois sculcmenl pour recevoir les 
écus et les yœux de leurs sujets, dans une oisiveté superbe. 

pUtomei. 

Dieu est aussi nécessaire aux hommes que la liberté. 

•4UIAVB. 

Si Dieu n a pas écrit dans les nuages :£spérez ou crai« 
gneZ) il Ta écrit dans nos cœurs. 

URfiAÉB. 

Dieu est inconnu, nous Tadorons sans le connaître, il 
est la foi, respéraiicc elle bonheur de tout homme de bien; 
le monde et tout ce qui forme son ensemble respire en 
lui. Dieu notre maître, arbitre du ciel et de la terre, ha- 
bite et a son trdne dans le cœur de chaque être humain ; 
Il est Tami du pauvre vertueux et le juge du riche, il est 
le protecteur des bons rois, comme il est le fléau des mé- 
chants qu*il fait tomber en poussière d'un regard ! 

BEnnY L... 

Lorsque Dieu vent nous punir, il tourne contre nous 
notre propre sagesse, et ne nous tient point compte d'une 
prudence qui vient trop tard. 

COATEACBHUIfO. 

DIFFICULTÉS. 

Les diffîcnltéSy quand on les voit de loin, ce sont dos 
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moulagaes ; maU comme les moatagaeS) elles s'abaissent 
à mesure qu'on en approche. 

VICOMTE DE lAlLLET 1.1 TOUR. 

DIGNITÉ. 

Il est une suprême dianité qui par elle-même ne donne 
point de rang; c'est celle qui résulte de la qualité d'hon- 

uètc liommc. 

maisus. 

Quand on ne peut rien opposer à rinjustice, quand le 
malheur est sans remède, tout ce que Fou peut fiûre est 
d'avoir sans cesse devant les yeux le sentiment de sa pro- 
pre dignité; mais il ne faut jamais la perdre de vue, car 
c'est la seule chose qui console dans l'avenir, et ce que 
rien ne console d'avoir pu oublier. 

L4 PanCESSE DE SàLI. 

DIGNITÉS. 

Les plus hautes dignités ne sont que de beaux piédes- 
taux où Ton ne doit paraître que fort petit quand on n*y 
brille pas de sa propre vertu. 

•METS. 

On pourrait souvent comparer les dignités à ces mau- 
solées chargés des titres les plus pompeux, et au-dessous 
desquels on ne trouve que corruption et pourriture. 

ITANISLAS. 

DISCOURS. 

Les plus grandes choses n'ont besoin que d'être dites 
simplement ; elles se gâtent par l emphase. Il faut dire 
noblement les plus petites ; elles ne se soutiennent que 
par l'expression, le ton et la manière. 
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On dit peu de choses solides , iorsqu on cherche, à en 
dire d'eitraordinaires. 

VAOVBRAEfiUES. 

DISGRACES. 

Les hommes semblent être nés pour l'infortune, la 
douleur et la pauvreté; peu y échappent : et comme 
toute disgrâce peut leur arriver, ils devraient être pré- 
parés à toute disgrâce. 

L4 noTtei. 

Dans nos disgrâces nous sommes bien moins touchés 
de la part que nos amis y prennent, que nous ne sommes 
irrités de la joie que nos ennemis en conçoivent. 

m(iin.48. 

La raison supporte la disgrâce^ Texaltation veut la com- 
battre, la religion la sormonle. 

Chaque homme, en particulier, s'instruit par ses dis- 
grâces 5 mais il semble qu'un peuple entier ne puisse 
tirer aucun fruit de Texpérience. 

, DICLOS. 

Dans les disgrâces^ celni qai succombe sous une force 

irrésistible trouve souvent dans sa conscience et dans 
Feslimc de soi-même la consolation de l'injustice des 
hommes; il la trouve encore dans la comparaison de lui- 
même avec i objet auquel il est sacrifié. 

CURAC. 

DISPUTE. 

Disputer avec un sot, c'est une perte de bon sens.. 
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La dispute a la Traisemblanee pour principe dans les 
commencements, ropiniâtreté dans ses progrès, et Fem- 
portemeul la termine. 

osumiuR. 

Les disputes de gens de lettres ne serrent qu'à faire 
rire les sots aox dépens des gens d'esprit, et à d^onorcr 
les talents qu*on derrait rendre respectables. 

mTAlM. 

IHscntons sourent , ne dispuions jamais. 

DISSIMULATION. 

La dissimulatwn n'est jamais plus utile qu à celui qui 
n'eu est pas soupçonné. 

I»UCU)8« 

La dissimulation révolte les âmes franches ; mais, si 
elle cessait un seul jour, on ne se verrait plus le lende- 
main, on se serait trop connu la veille. 

CASTOR. 

DOMINATION. 

Ce qui distingue le plus les granils hommes des hommes 
ordinaires , n est pas tant respcce de domination qu iU 
savent acquérir sur les autres, que celle qu*ils savent exer- 
cer sur eux. 

U MDf taE. 

DON. 

C'est ruslicité quo dr donner de inauvai>e grâce *, le 
plus fort et le pins pénible est de donner. Que coùtc-t-il 
d ajouter un sourire ? 

LA BRVTènS. 

6. 



Digitized by Gopgle 



(Mî DICTIONNAIRE 

11 esl bien rare que ce que nous donnons, Taille le 
plaisir que nous avons de le donner. 

■AS8IAS. 

DOUCEUR. 

Il n*y a qne les personnes qui ont de la fermeté , qui 
puissent avoir une véritable douceur; cAles qui paraissent 
douces n*ont d'ordinaire que de la faiblesse, qui se con- 
vertit aisément en aigreur. 

u KocaErovciCft». 
La douceur est un fonds de complaisance et de bonté. 

VADfllfAltCUBS. 

La douceur a quelque chose de lade et d'énnuyeux, 
quand Fesprit ne Fanime pas. 

u ■oc». 

Il n*y a rien de plus intéressant qne rextréme douceur 
jointe à Textréme souffrance. 

BAATlÉUBf. 

La douceur des formes n'exclut pas la force du carac- 
tère; ainsi le cAble flexible résbte k la fureur des flots, et 

préserve du naufrage. 

U?is. 



DOULEURS. 
La douleur endoue Tesprit, comme le courage. 

BAUAC. 

La dottieur du corps est le seul mal de la vie que la 

raison ne peut guérir ni affaiblir. 

1.4 ROCHEFOlCilLD. 
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11 n'y a de véiilabie mal daos la vie que ies grandes 
(kmleurs. 

■AD. »B S&VlGRi. 

Dans les grandes douleurs on s'étonne de voir que le 
temps, la nature et le monde marchent toujours ; on s at- 
tendait au néant. 

DE LE8P1.^ASSS. 

Les douleurs, sourdes à la raison, écoutent le temps 
qui les emporte et les endort de lassitude. 

■ 48S1.4S. 

Les dùuHewrs d*ane mère sont souvent fatales à ses 
enftnts. 

DROIT. 

Dans la paix se faire le plus de l)i(:n, et dans la guerre 
le moins de mai possible, voilà le droU des gens. 

■OJITESQOIEII. 

11 n'y pas de droit qui n'impose un devoir. 

DUEL. 

Cette philosophie qui éclaire si bien le monde aigour- 
d*hui, n'étend pas encore son empire tant vanté sur le 
plus sot et le plus atroce de tous les préjugés qu'elle s'at- 
tache à combattre. Cette faiblesse de sa part, en ce point, 
ne donne pas en elle une grande couiiancc pour ses succès 
à Tégard des autres. 

OAGUESSEAL. 

La nécessité d'une loi sur le duel est depuis longtemps 
reconnue, mais les mœurs seront toujours au-dessus d'elle. 
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Ce u est qu eu chaogeaul par degrés i opinion publique 
qu*on peut essayer de combattre ce préjugé, et non par 
des lais aai^^oinaires qui placent un brave militaire entre 
réchafaud et le déshonneur. 

■OGRIAT. 

L'antiquilé ne connut pas le duel. Les anciens avaient 
trop de fierté et une trop haute opinion d^eux-mémes 
pour croire que leur honneur fût k la merci de Tinsolence 
du premier venu. Ils ne soupçonnaient pas non plus qu*un 

coup d'épée pùl prouver quelque chose. C'est dans leurs 
ainpliilhéàtres seulement qu'ils avaient institue des com- 
bats singuliers; ils les abandonnaient aux esclaves, aux 
vils gladiateurs et aux bétes. 

. CnAlO GAGilàGE. 

£. 

Ce qu*on prodigue, on Tôte à son héritier; ce qu'on 
épargne sordidement, on l'été à soi-même : le milieu est 

justice pour soi et pour les autres. 

U MOTtal. 

Véàanamte est vertu, besoin, dans la pauvreté; elle est 
sagesse dans la médiocrité, et vice dans Topulence. 

rORTEHBUI. 

VécononUe est la source de Tindépendance et de la 
libéralité. 

■%D. GBomm. 
h'ifconamée est fille de Tordre et de 1 assiduité. 

LkMS. 
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ÉCRIVAIN. 

h'ffcrivain qui n'a d aulre esprit que Tesprit de soa 
siècle parrient raiemeut à la postérité. 

LE BAAOfl DB STAMAftT. 

J'en sais qui doivent leur réputation de bon écrivain à 
la prudence qu'ils ont de ne jamais écrire. 

U BilOR M RBimsmiG. 

ÉDUCATION. 

h éducation qu'on donne d'ordinaire aux jeunes gens, 
est un second amour-propre qu on leur inspire. 

u ROCHEFODCAOLD. 

C'est un excès de confiance dans les parents d'espérer 
tout de la bonne éducation de leurs enfants, et une grande 
erreur de n'en attendre rien et de la négliger. 

Là Bnmrète. 

Une mauvaise éducation peut causer la ruine de plu- 
sieurs générations ; elle a les mômes suites, en fait de mo- 
rale, qu*un mauvais système en fait de poUtique. 

BBOBfS. 

^éducation doit tendre à empêcher que l*amour de 
soi n*étonffe Tamour de son semblable. 

■A». BB «RârriCIIT. 

Rien n'est impossible à ïédiêcaiùm^ elle fait danser les 
ours. 

■BLTÊTIVS. 

Léduc€Uion n'est quune serinette; le chant de la- 
louette vaut mieux que celui de Toiseau le mieux appris. 

LB PRI!ICK BB U€3tB. 
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La première éducation apprend à soumettre l'iasUnci 
à U voloDié, et celte espèce d'instruction est commune à 
rhonoone et aox animaux ; mais le but de la seconde édu- 
cation est purement moral : celle-ci apprend à réprimer 
les passions, elle doit commencer de bonne heure et se 
prolonger bien avanl daus la vie ; ceux qui en oui profilé 
sont les sages. 

I.t\ IS. 

h'éiueoHan^ les lois, la morale, doiTcnt tendre à 
rendre Thomme meilleur qu'il n*est. 

MOT. 

ÉGALITÉ. 

On sait qu'il iaut de l'ordre et des rangs pour le main- 
tien de la société ; mais, hors de l'État, tous les gens hon- 
nêtes sont égaux : celui qui ne sait pas cela, est bien in- 
férieur. 

LA BOCBEPODCiDLD. 

Beaucoup de nations, connue certains individus, aiment 
YégalMf mais c'est en montant. 

ÉGARDS. 

Il est naturel d'avoir des égards les uns poui' les 
autres : la sociabilité uous y porte. 

ROIBVLO. 

Les égards sont moins sujets que les services à trouver 

dc.> initiais. 

J. J. aODSSEAU. 

Regagnez par des égards sages et adroits ceux que vos 
succès fatiguent. 

LMMTBLU ainé. 
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ÉGOISME. 

Quand r infortune devient générale dans on pays, 
ïdgoïsme devient uniTersel. 

B09TISQUIBD. 

Le premier égoïsme^ donné par la nature, apprend à 
ne pas faire du mai de crainte qu'on ne tous le rende. Le 
deuxième, donné par Tesprit , apprend à se faire du bien 
aux dépens des autres et à les prérenir pour le mal qu'ils 
peuvent faire^ en commençant les premiers. 

LE pâma »e ugïie. 

L égoîsme y en rétrécissant Tàme, doit naturellement 
étouffer par là les qualités qu*elle renfermait; voilà pour- 
quoi il est bien difficile à un égoïste d*étre moral. 

Égoïste. 

V égoïste , n'aimant que loi , n'est aimé de personne. 
L egolsme est donc un suicide moral. 

C&ST09I. 

Légoïstc^ toujours surchargé de lui-même , erre péni- 
blement dans la vie. Comme l'avare, il est sans cesse agite 
par la crainte. Emprisonné dans les limites du moi bu- 
main, il devient l'inexorable geôlier de lui-même. 

La faiblesse est égoïste ^ ne comptez pas sur son assis- 
tance. 

liivis. 

Végoïste est un cire affreux : celui qui, au milieu de 
ses semblables , ne vit que pour lui, qui prend tout chez 
les autres, et ne rend rien à personne, est un monstre social. 
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On peut hardiment confier ses secrets à Végatsiey il est 
trop occupé de lui pour avoir même la pensée de traldr les 

secrets des aulres. 

tk f inrcnsi w sktu, 
ÉLËCTIODiS. 

Avec des clec/ions libres, dos assemblées indépendnnles 
du pouvoir, la médiocrilc n'arrivera jamais au timon des 
ali'aires. 

Sans dlection libre, ii n y a point, il ne peut y avoir de 
gouTemement représentatif. 

GBATEAliBllAAO. 

ÉLÉVATION. 

Lélévaêian est au mérite ce que la parure est aux belles 
personnes. 

U ROCHEFODCADU. 

11 n*y a au monde que deux manières de s'élever i ou 
par sa propre industrie, ou par rimbécillité des aulres. 

LA BAliYÈAE. 

La vérilable elevalwn esl niic disposition sublime de 
lame ; son cilet est de donner de grandes vues à lesprit et 
d'inspirer au coeur de nobles sentiments. 

Ce qui est arrogance dans les faibles, est élémUon cbins 
les forts ; comme la force des malades est frénésiè, et celle 
des sains est vigueur. 

TAOnHAtCVU, 
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h élévation est ane des plus nobles dispositions de 
ràme , elle tend sans cesse yers le bean et mène toujours 
Yers les idées libérales et grandes. 

LIVBT. 

Combien de serpents, à force de raniper,sV/^^ jus- 
qu à la cime d'un arbre, qui n*est fait que ponr servir de 
retraite anx oiseau dn ciel! 

STA!fISU8. 

Le singulier chemin qu'on prend pour s'élever ! on se 
traîne dans la boue. 



Peu de gens gagnent à être vus de bas en haut. 

ÉLOGE. 

L'on gagne à mourir (rèirc loué do ceux qui nous sur- 
vivent, souvent sans autre mcriie que celui de n être plus : 
le même éloçe sert alors pour Gaton et ponr Pison. 

Li BftDYfeRB. 

héloge est un hommage dû aux talents et aux vertus ; 
il anime les arts, il excite Témulation ; mais il faut le dis> 
penser à piopos. 

PÉRSLOlf. 

Il n'y a guère d'éloges dont on pùt deviner io héros, si 
le nom n'était en téle. 

BVCLOS. 

!l faut avoir le courage de dire à son siècle ce que nos 
contemporains font de noble cl d utile. Les justes éloges 
sont un parfum rue Ton réserve pour embaumer les 
morts. Un homme fait du bien , on étouffe ce bien pen- 

7 
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(lant qu il respire. cL si on en parle, on ratténue,on le dé- 
Cgure. esi-ii plus ? on exagère sou mérite pour abaisser 
ceux qui vivent. 

VOLTAIBB. 

La vérité simple et exacte devrait être la base et rame 
de tous les éloges ; ceux qui sont outres et saus vraisem- 
blance, font tort à celui qui les reçoit et à celui qui les 
donne. 

B^ALEIBBIT. 

Aucun éloge ne doit paraître mieux mérité que celui 
qui sort de la bouche d un ennemi. 

SÉGLa. 

Les éloges sont comme les richesses ; c est faute d'en 
connaitre le prix (pi on en est si prodigue, el faute de les 
mériter qu'on en est avare. 

Il y a des hommes Icllemenl envieux, tellement habi- 
tués à dire du mal des autres, qu'ils en médisent uiénic 
en faisant Xtux éloge, 

DENRY L.... 

ëLOQUëNGË. 
Véloquenee est une peinture de la pensée. 

La véritable éloquence consiste à dire tout ce qu'il faut, 
et à ne dire que ce qu'il faut. 

LA BOCnEFODCAGU». 

Le but de V éloquence doit être d'armer la vertu contre 
le vice , la vérité contre le mcusouge, et la raison contre 
les opinions vulgaires. 

AIEI.OT. 
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La véritable elogueiice n'a rien d enflé ni d anihilieux. 
elle se modère et se proportionne aux sujets qu elle traite 
et aux gens qu elle instruit ; elle n'est grande et sublime 
que quand il faut Tètre. 

rftXELOIl. 

Deux études sont imi^orinnlQf^ ^Véloquencp ci la vérité: 
la vérité, pour donner un fondement solide à i éloquence, 
et bien disposer notre vie; Icloquence, pour diriger la 
conduite des autres hommes et défendre la vérité. 

V&VTBHABCIIES. 

Véloquence est le talent de faire passer avec rapidité 
et d'imprimer avec force dans Tâme le sentiment profond 
dont on est pénétré. Ce talent sublime a son germe dans 
une sensibilité rare pour le grand et pour le yrai. 

Véloquenee n*est jamais plus imposante que lorsqu'elle 
mêle les belles émotions de Tâme aux grandes pensées 
de Tordre public. 

L^loquenee est Tart d'accélérer et de renforcer le mou> 
Tement de la raison, et d'assurer sa direction , en lui as- 
sociant celui de rimagination et de la sensibilité. 

AXGILUHV. 

Véloquenee^ telle qu*un fleuve majestueux, doit tonte sa 
magnificence k la nature ; mais, comme le fleuve a besoin 
de digues qui dirigent son cours, ïéloquence ne peut se 
passer des règles du goût. 

LE bauor de stamaat. 

\^ éloquence parlementaire est une cloche que Ton sonne 
pour aller diner. 

LB IAB09 BB BEIPFBKBBBB. 
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L'on ne peut se flatter d'avoir le talent de persuader les 
Loiumes, bi i uu uc pui>6ède celui de les cuuitailre. 

aEIlRY I..... 

ËMPLOIS. 

Lorsque la fortune nous surprend en nous donnant une 
grande place sans nous y a\oir conduits par degrés ou sans 
(jue nous y soyons éicNrs par nos espérances, il est j)res- 
que impossible de s y hicu souteuir et de paraitre digue 
de Toccuper. 

Lk AOCHErOUCAOUI. 

On monte à un poste éminent et délicat plus aisément 
qu uu ue s'y couserve. 

LA BUlYtnË. 

Un homme en place n'a plus d'amis, dès qu'il perd son 

poste; ce n'était donc pas lui, mais sa place qu' avait des 
amis. 

BTAIII8US. 

n ne faut pas ehercher le bonhenr de sa vie dans les 

plus hautes places; ce sont des grandeurs de théâtre. 

LA fiOCUE. 

Les grands travailleurs ne valent rien pour les gran- 
des places , ils ue sont bous que pour les détails. 

LÉV1&. 

ÉMULATION. 

h'émukuion est un sentiment Tolontaire, courageux^ 
sincère, qai rend râme féconde, qui la fait profiter des 
grands exemples, et la porte aoofent au-dessus de ce 
qu'elle admire. 

iàvceimT. 
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Souvciill 6''//////rt^/aA* ne s'éveille pns à la voix du baug; 
ou aime mieux envier sou parent que 1 imiter. 

Livur. 

ËNCRJË. 

AflRronter la mort poor Tivre dans Thistoire, c*est payer 
de sa vie une goutte Ôl encre, 

ouRSTiBajr. 

ENFAINTS. 

Les enfants n'ont ni passé ni avenir; et, ce qui ne nous 
arrive guère , ils jouissent du présent. 

Là Biinrtai. 

On instruit les enfants à craindre et à obéir : l'avarice 
ou l'orgueil, ou la timidité des pères, leur enseignent Téco- 
nomie et la soumission. On les excite encore à être copis- 
tes ; à quoi ils ne sont déjà que trop enclins : nul ne songe 
à les rendre originaux, entreprenants, indépendants. 

VAOVtRABCBEf. 

h'enfanim Toit la vie, qui se présente à lui, que comme 
une route semée de fleurs; il ne prévoit aucun des dan- 
gers et des malheurs qui Tattendent ; le chagrin n a pas 
ridé son front , et effacé la noblesse de ses traits. On y 
distingue encore la première origine du roi de la nature. 

UCÉPÈOE. 

La grande difticulté dans Téducation consiste à tenir 
les enfanls dans la soumission sans dégrader leur carac- 
tère. 

LÈVIS. 

INOtre tendresse pour nos enfants est indépendante de 

la réilckiou \ nous les aimons parce qu ils sont nos enfants :. 

7. 
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leur cxislciicc fait {);n (i(Mle la iioUe, ou c'est plus que In 
notre. Le bonheur (ju ou leur doit résulte de tout ce ({ui 
leur est utile, de tout ce qai les intéresse; il naît de leur 
santé, de leur gaieté, de leurs amusements; on leur sait 
gré de leurs plaisirs. 

Les sentiments qui ne s'eiïaceut jamais de notre mé- 
moire, sont ceux qui naissent de Xenfame; nos premières 
émotions sont toigours nos plus agréables souvenirs. 

HE-IBT L.... 

EIVNEMIS. 

Le meilleur moyen de se défaire d'un ememi est d*en 
faire un ami. 

■b:ibi it. 

I^os^fUMinflf approchent plus de la vérité dans les ju- 
gements qu*ils portent de nous, que nous n*en approchons 
nouMnémes. 

%k aociErovcAiiL». 

Vivre avec ses mimmii comme s'ils devaient être un 
jour nos amis, et vivre avec nos amis c<MBme s'ils pouvaient 

èlrc un jour nos ennemis , n est poiot une maxime mo- 
rale, mais politique. 

On doit se consoler aisément, quand on n'a çontre soi 
que ceux qui se déclarent contre le bien. 

LA BOCIE. 

Votre plus grand ememi n'est pas toujours celui à qui 

vous avez fait le plus grand mal . il peut être généreux : 
mais si vous avez été offensé par uu lâche, soyez sûr qu'il 
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voudra étemellemeat Yolre perte; car il craint votre ressen- 
tlmentf et la crainte ne pardonne pas. 

Uvis. 

La trop grande atleiition à ne pas se faire d'enîiemis 

indique plus un calcul de Tesprit qu un besoin du cœur. 

LinciftB. 

mmi. 

On B'ennuie presque toujours avec ceux qu on ennuie. 

LA ROCBEFOCCAOU». 

Il y a des personnes qui craignent si fort Vemui, que 
la seule crainte de réprouver est un ennui pour elles. 

STAIIU1.AS. 

La torpille, qui engourdit ce qu elle approche, est rem- 
bième des enmtyeux. 

VOLTAïaS. 

h ennui est une maladie dont le travail est le reiuèdc \ 
le plaisir n'est qu un palliatif. 

Uvis. 

Il est rare que Vemui manque une féte de cour ; il fait 

si bien qu ils'y glisse sous le manteau de Féliquette. 

Lb BARUIK DB STikSSAET. 

L'^fMittt est le mal contre lequel on cherche le plus de 
médecins et de remèdes ; mais on ne peut que pallier les 

effets de son poison par le secours d autrui : pour en gué- 
rir, il faut porter en soi l'antidote. 

Un grand nombre des folies de Thomme, de ses prodi- 
ges, de ses crimes, de ses dévouements et de ses misères, 

n'ont d'autre origine que sa terreur de XenmiL 

AUr.ED NICIIIEL5. 
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Appreiidic à ue poiul a ennuyer cbl uii grand ini, 

Lk UUCUE. 

L*^fmii« est le fléau des gens heureux. 

EINTÉTEMEM. 

L etUétemetU est une espèce de cuirasse dont Tigno- 
rance aime à se coa?rir. 

U SAIOH VB8TA88A1T. 

Henféfemenf^ chez les hommes qui ont peu de moyens, 
provient du manque d idées qui les empêche de renoncer 
à celles quils se sont fiâtes, laute de pouvoir les rempla- 
cer par d'autres. 

LA FKISiCESSB DB 8àUi. 

ENVIE. 

Venvie punit toujours le cdMir qui la conçoil ; elle l'af- 
Uige d'une inquiétude continuelle, sans espérance de sou- 
lagement. 

SAiHT-ÉVAfiaOlIT. 

Venvie esl un hommage maladroit que rinfériorité- 
rend au mérite. 

LAHOiaE. 

Qu'est-ce que Venvie ? c est la pins cruelle des Eunié- 
liides ; elle poursuit Thomnic de génie jus(|ii au bord do la 
tombe ; là elle s arrête, et la justice des siècles vient s'as- 
seoir à sa place. 

DIOEAOT. 

L*homme de bien voit Venvie, s attend à Tingratitude, 
et suit sa conscience et son cœur. 

MALtSilERBES. 
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L'envie qui parle et qui crie est toi^ours maladroite ; 
c'est l eufiequi se taitqa'on doit craindre. 

KIVàML. 

Le bonheur dont nous jouissons dans autrui est peut-être 
le seul qui ne puisse exciter \ envie. 

LA HABPS. 

Envier quelqu'un, c est s avouer sou iuféiicur. 

Les effets ordinaires de Vewvie ne sont pas de détruire 
la réputation de celui qu'elle attaque, autant que de celui 
qui la nourrit. 

■AUSUEiU. 

envie ^ qui a des yeux louches pour voir le bien, a des 
poumons d'airain pour publier le mal. 

UIOflTEf. 

L envie rend injuste et cruel ; elle conduit à la haine, la 
plus odieuse et la plus noire de toutes les passions. 

SAD. PB GBRLM. 

Vernie est attachée au mérite comme son ombre, et il 
faut convenir qu'elle ne lui est pas inutile, puisque sans 
elle il tomberait en langueur. 

OIKHSTIBBR. 

On peut s'affliger de ïenvie^ mais comme elle est tou- 
jours en proportion de nos avantages, il y a une sorte d'in- 
justice à s*en plaindre. 

tIROiÉB. 

h emieuw est malheureux de son malheur et du bon- 
heur d*autrui. 

FOUTBRUM. 
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L envie est la rouille des vertus, elle les ternit et les 
ronge. 

\j envie décèle la médiocrité ; les grands caractères 
ne connaissent que les rivalités. 

LÉVIS. 

à 

ÉPAULËTTJi. 

Onnlra pas fihexehàxmk^épanleUe sur un champ de 
bataille, quand on peut Tobtenir dans une antichambre. 

RAPOLÉO!!. 

Les intelligences qui produisent des che6-d*œuTre ont 
mùrt à Tabri d*une civilisation qu'elles n*ont jamais cessé 

de respecter, cl à la(|uellc elles doivent le pins précieux de 
tous leurs avanloj^es, Vequilibre. Rousseau, ce puissant 
démolisseur, est pourtant conservateur quand il se plaît à 
la peinture de la vie bourgeoise en Suisse, ou quand il ex- 
plique 1 Évangile aux philosophes incrédules et cyniques 
qui rébranient et le déconcertent sans le convaincre. 

LE «AIIQUIS M COSTIHB. 

ERREUR. 

\Serrettr est la nuit de Fesprit , et le piège de Tinno- 
eence. 

VADVERAMOM. 

Dieu a mis la vérité dans nos oreilles et ï erreur dans 
nos yeux. 

VOLTAIAK. 

Il me semble que I cspril humain ne peut couleuii* 
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qu uu cei lâiii nombre de vérilés, jnab qu'il y a toujours 
place pour \ erreur* 

■ALUOEaiES. 

Combattez avec courage, mais sans dédaiu, les erreurs 
funestes au bonheur des autres. 

Les hommes sentent plutôt le besoin de guérir leurs 
maladies que leurs erreurs, 

L^m'et^^quiftout en nous trompant, nous console,n*est- 
elle pas préftrable i la ? érite qai nous éclaire, mais nous 
afflige? 

LB BAIOH OB 8TAMART. 

ESCLAVAGE. 

L'homme naît, vil et meurt dans V esclavage : à sa nais- 
sance, ou le coud dans un maillot; pendant sa vie, il est 
encbatné par nos institutions ^ à sa mort, ou le cloue dans 
une bière. 

J. J. ROtiSBAU. 

C'est moins TefTet de \ esclavage qui est pesant (inc la 
pensée de \ esclavage. La liberté est une chose plus belle 
et plus sainte encore comme faculté que conmie usage. 

BIPPOLITB BOLLB. 

ESPÉRANCE. 

Vespéranee a bean nous tromper souvent, on y a tou- 
jours la même confiance, et la vie se passe à espérer. 

STANISLAS. 

V espérance est une divinité qui n*a ni temples ni antels 
que dams nos cœurs. 

FfiSIBLOll. 
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espérance anime le sage, et leurre le présomptnenx 
et l'iiidoleul qui se rcposenl tcuiérairemeat sur ses pro- 
messes. 

V4LVE:«AaGUE8. 

On n'est pas encore au comble du malhenr, tant qu'il 

reste quelque lueur (\ espérance ; c'est par la perte totale 
de celle-ci , que l'autre arrive à son dcruier période. 

L'espérancevsl le songe d'un liomine éveillé; c'est le 
paTOtqui engourdit nos peines; c est une jeune étourdie, 
qui n*a que de Timagination sans jugement, et qui croit 
tout ce qu'on loi dit, ponrm qu'il lui plaise. 

i. t, aOCMBAO. . 

Celui qui fit d'espéranee^ court risque de mourir de 
fiilm. 

L espérance est un emprunt fait au bonheur. 

R1VAB0L. 

Lespérance^ malgré Tillusion de ses promesses, donne 
encore de meilleurs conseils que la crainte. 

U56RftB. 

^^^^ 

ESPRIT. 

Le bon espHi consiste à faire valoir celui des autres. 

Li BRinrteB. 

L'extrême délicatesse de Vesprit est une espèce de fai- 
blesse ; on sent Tivement les choses , et Ton succombe à 
ce sentiment si vif. 

mcou. 
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La solidité de Y esprit consislc à vouloir s'inslniirc exac- 
tement de la manière doiil se font les choses qui sont le 
fondement de la vie même; toutes les plus grandes afiai- 
res roulent là-dessus. 

rÉTIELOH. 

Les gens à' esprit n'en ont jamais moins que lorsqu'ils 
Teulent en avoir. 

01 CLOS. 

Quand on court après \ esprit ^ ou attrape souvent la 
sottise. 

■ UTfTESQllEi;. 

Le bon espni n*a pas d*ennenii plus dangereux que le 
bel esprit. 

D*A611E8SB4U. 

Il n'y a qu'un imprudent qui risque d*aToir de ï esprit 
devant des gens qu*il ne connaît pas. 

n en est de Vesprit des hommes par rapport à celui des 
femmes, comme du rouge à Tégard du rose. 

SAtHT-fOn. 

Les hommes d'une imagination forte parlent avec une 
autorité despotique; les ignorants et les faibles écoutent 
avec une admiration servile; les bons esprits examinent. 

VOLTAIEB. 

Notre esprit^ assez souvent, n a pas moins besoin de 
bride que d'éperons. 



On n'éclaire pas les esprits à la lueur des bûchers. 

MAMONTBL. 
8 
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L'esprit est h la raison ce qu'est le fard à la beauté; il 
frappe au premier coup d œil, dcpiail au secoud et ilélrit 
à la iougue. 

WBISS. 

Pourjnf;er I homnie qui a de \ esprit, il faut le pren- 
dre au saut du lit ; si, avant d'avoir rassemblé toutes ses 
idées et repris ses esprits, il a du trait , de la conception, 
de la répartie, de la force ou de la naïveté, c'est sikremeat 
un homme d'esprit. 

U nmGB DB U61IB. 

On voit tant de gens chez qui Vesprit est remplacé par 
le ridicule, qu'en vérité Ton aurait tort de se plaindre 
lorsqa'il n'y a qu'absence d*esprit. 

iB BiBOn OB 8TA68iUIT. 

Vesprit qui ne conduit pas ù riiouuclcté est le plus 
pernicieux des présents. 

HABIBE. 

Peu de choses nuisent absolument à un bon esprit^ 
parce que toutes choses rinslruisent. 

LixcnÉE. 

Veiprii ne garde sa puissance que lorsqu'il s*obserye et 
se contient ; les œuvres achevées sont comme des essen- 
ces précieuses : ou ne les compose qu'avec des soins infi- 
nis et en dégageant du sein d'éléments grossiers ce qu ils 
renferment de parties pures et subtiles. 

HirPOUVIf BOUE. 

Qui comprend les sciences naturelles ne comprend pas 
les sciences malliématiques ; et Vesprit qui juéside à l'ob- 
servation patiente des faits, semble exclure la faculté 
d'abstraire qui domine toutes les mathématiques. 

■OBBE!!. 
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Il faut plus de finesse d'esprit pour louer que pour dé* 
nigrer. Aussi l'art bienveillant de faire valoir les autres, 
qui faisait le charme de TancieuBe société française, est-il 
de nos jours à peu près inconnu. 

LB lAaÇUIS DB GVSTIBB. 

C!omme notre esprU se fortifie par la communication 
des esprits vigoureux et réglés, il ne se peut dire combien 

il perd et s'abâtardit par le conlinuel commerce en fré- 
(iucnlations que nous avons avec les esprits bas et raa- 
ladiis. 11 n'est contagion qui s épandc comme ceilc-là. 

■ORTAIGRB. 

Vespril est une finesse de raison qui s'échappe, ci qui 
est d'autant plus faible et plus sujette à s'évanouir qu'elle 
est plus délicate et plus épurée. 

rUCBIEB. 

ESPRIT HUMAIN. 

L e^^ humain ne peut suspendre sa marche sous 
peine de tomber dans un ennui léthargique. C'est là une 
des nécessités qui nous distinguent des animaux. 

ALFBEO aicniEu. 

ESTIME. 

Ne doit trop esHmer de soi un grand prince, mais doit 
connattre que les grâces et bonnes fortunes viennent de 
Dieu. 

Nous sommes moins offensés du mépris des sols, que 
d'être médiocrement estwnfs des gens d esprit. 
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VeHime est plus flatteuse que raniitic et que l'amour 
même. Elle captive mieux les cœurs et iait moins d ia- 
grats. . 

8TAK1SUS. 

\àesHme de soi-même est une des premières conditions 
do bonheur. 

DCCLOS. 

Nul ne peut éire heureux s'il ne jouit de sa propre es- 
time. 

j. j. loosnio. 

Celui qui ne désire pas Yeetime de ses contemporains 
en est indigne. 

tlÉDÉAlC U fiRARD. 

II faut qu'un honnête homme ait IV^^tiw^ publique sans 
y avoir pensé et, pour ainsi dire, malgré lui. Celui qui 
1 a cherchée donne sa mesure. 

GlAirOIT. 

^estime de nos contemporains est un bien pins réel 
que 1 admiration de la postérité. 

RAFOliOH. 

^ estime est une sorte de tribut payé à un ensemble de 
qualités, de talents et de vertus. C'est une approbation 
«iorale doimée à tout homme qui en fait un noble usage. 

AUinT. 

teuir^d^^ "^^rite pas VesUme^ quand on ne cherehe à Tob" 
^ ^ hommes que pour s'élever au-dessus d'eux. 

liugréb. 

serve^d^*^^ Puissant qui, tombé dans \v. malheur, con- 
^ «niis chauds et des serviteurs aflcctiouués, est à 
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Goap 8Ùr digne de Vestime publique, quelles que soient 
les clameurs d*un Tulgaire presque toiigours injuste. 

U BAlOll OB 8TA8SABT. 

On est rarement maître de se faire aimer, on Icivt tou- 
jours de se faire estimer. 

UREf L.... 

ÉTERMTË. 

La pensée de [ éternité console de la rapidité de la vie. 



Éternité : un jour sans hier ni demain. 



HASSIËU. 



L'idée que nous nous formons de V éternité doit nous 
consoler des douleurs que nous éprouvons dans cette vie. 

UKRRY L... 

ÉTUDE. 

On clierclie plus, dans ses études^ à remplir sa téte pour 
discourir et pour paraître dans le monde, qu'à éclairer et 
cultiver son esprit pour bien juger des choses. 

LA aOCSBrOOCAClD. 

Véiude est la plus solide nourriture de Tesprit ; c*est la 
source de ses plus belles lumières; c'est Tétude qui aug- 
mente les talents de la nature, mais c'est la conversation 
qui les met en œuvre et qui les polit, c'est le grand livre 
du monde qui apprend le bon usage des autres livres, et 
qui peut faire d'un homme savant un homme aimable et 
utile à la société. 

•AfRT*ftVR6IO!IT. 

8. 
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h étu(k a des douceurs, mais méiaucoliques et toujours 
uniformes. 

PAÉVÛT. \ 

\j étude la plus utile est rcllo de sol-mémc : les pciucs 
et les travaux des écoles ne doivent servir à cette dernière 
étude que comme des degrés. 

J. J. R00SSE4D. 

Vétude est par elle-nième, de toutes les occupations, 
celle (pii procure à ceux qui s'y attachent les plaisirs les 
plus attrayants, les plus doux et les plus iionuètes de la 
irie ; plaisirs uniques, propres en tout temps, à tout âge , 
et en tous lieux. 

JAOCOVBT. 

Beaucoup de personnes ne consentent à s'instruire que 
sous la condition de ne pas être ennuyées , et pour elles 
Vétude doit encore être un amusement. 

lOrPHAR!!. 

Ij' étude réunit tous ces avantages, qu'elle distrait des 
peines, adoucit les souiiïances, diminue les besoins, con- 
sole des pertes, en même temps quelle augmente les 
jouissances de Tamour-propre. 

Uris. 

L étudo doit être ce qu elle est pour i iiommc sage et 
scnsé^ un moyeu de devenir meilleur. 

BO!l!lin. 

ËTYMOLOGIË. 

Nous voulons tout expliquer, nous croyons pouvoir tout 

entreprendre, tout soumet Ire à nos raisonnements, h notre 
calcul. Cette folie (car c'en est une) a souvent décrédilé les 
sciences et celles desétyitwlogies)^\uii que toutes les autres. 

«kl: s. 
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EXACTITUDE. 

L exactitude esl la politesse des rois. 

EXAGËKATION. 

Sur douze exagérés on trouve uu i'ou, un sol, et dix hy- 
pocrites. 

HALKSUËRBES. 

Tout le inonde conyient de rotilité de la modération, 

da danger des excès, de la folie des passions : on estime 
sage celui qui voit les choses telles qu'elles sont, et qui les 
apprécie à leur juste valeur; on regarde comme un in- 
sensé l'homme qui voit tout avec un microscopt' ou avec 
un prisme, qui embellit on enlaidit , grandit ou rapetisse 
tout, suivant son désir on son dégoût, sa crainte ou son 
espérance ; on sait que le bonheur est inséparable de là 
modération dans les qualités, dans les peines, dans les 
plaisirs, dans les désirs et dans les sentiments ; et cepen- 
dant chacun exagère ses biens , ses maux, ses haines, ses 
affections, ses éloges, ses critiques, ses volontés, ses es- 
pérances, ses frayeurs. 

8i60R. 

Les plus belles institutions, les principes les plus no- 
bles, les plus généreux, sont souvent compromis par 
Vexagi/ration qui s'attache à leurs conséquences. 

EXEMPLES. 

Rien n'est si contagieux que Yexemple^ et nous ne fai- 
sons jamais de grands biens ni de grands maux qui n'eu 
produisent de semblables. Nous imitons les bonnes ac- 
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tioDs par émulation, et les mauvaises par la malignité de 
notre nature, que la honte retenait prisonnière, et que 
Yexemple met en liberté. 

u BOcnroDCAirui. 

Le mauvais exemple est une contagion qui fait bien du 
ravage en peu de temps. 

0UTOUCBI8. 

Le mauvais exemple des grands est contagieui aux 
petits. 

rONTBNRUB. 

Rien n*est si persuasif que Yexeînple d*un prince; il 
fait en quelque sorte disparaître le péril quand il le par- 
tage. . 

10GI.Ûf. 

Les hommes croient plus leurs yeux que leurs oreilles ; 
c'est pour(iuoi le chemiu des préceptes est plus long que 
celui des exemples, 

LA nocuE. 

Le mauvais exemple l'ait encore plus de mal que le boa 
exemple ne peut faire de bien, parce que notre nature , 
laciie à s'y laiser entraîner, saisit avec un empressement 
contagieux Texcnse de ses propres erreurs. 

■4D. UYA. 

EXIGENCE. 

Il faut ne rien exiger qui soit inutile, car on doit tou- 
jours associer la raison à ses commandements, afin que 
celui qui obéit entre en partage de votre empire sur lui 
même. 

«iO. REClEn. 
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L'amitié obtient, l'imporlunité arrache; mais ['exi- 
gence repousse. 



Lt?l8. 



EXPËRIËI^CE. 



Le meilleur conseil est \ expérience ; mais ce conseil 
arrive toujours tard. 

AIELOT. 

l^ewpéimce raisonnée est la seconde et la meilleore 
éducation. 

Combien les meiUeors eonseUs sont-ils pen utiles , si 
nos propres expérienees nous instruisent si rarement ! 

fAmnAlGOBS. 

Vexpétiewse qui ne s'acquiert que par des fautes, est 
an maître qui coûte trop cher. 

STARMIAS. 

hexpérience démontre que I homme ne peut être ver- 
tueux sans la religion. 

J. J. lOOKIAII. 

Vexpérience est le flambeau do la vieillesse ; mais il ne 
doit pas Téciairer seule ; il faut que sa lumière se répande 
sur la route que la jeunesse doit parcourir, avant d'arri- 
ver au tende où tout n*est plus que ténèbres et incerti- 
tude. 

UCROIl. 

Qm ne sait iaire usage de sa propre expérience ne parait 
guère porté à profiter des leçons des autres. 



L'expérience m nous éclaire souvent que pour nous 



Digitized by Google 



94 DlCTIOrdAlAE 

donner des regrets : c est un trésor que nous amassons 
sans en jouir. 

LàCRETELLE. 

Celui qui ne profite point de Xexpdrience est enfant 
toute sa vie. 

■A8IIAS. 

Les mêmes circonstances renaissent, sans que nous 
nous montrions plus sages : Vewpérienee^ qui nous coûte 
si cher, nous est rarement d une grande utilité. 

LE BIROK DE STASSAAT. 



F. 



FACflOINâ. 

hdsfaciioM sont comme les nues, où chacun se figure ce 
qui lui plaît. 

LB CiRDtIf&L DE EETl. 

Toute /action est un composé de dupes et de fripons. 

RArOLfiOR. 

Les factions^ tout en se ravivant les unes par les autres, 
tombent à la fin par Timpuissance du corps poiitique-à 
supporter ces tourments contraires. 

ucRvrEUB ainé. 

A mesure que l'esprit d'ordre et de garantie prévaudra , 
l'esprit ùe faction ira s'aifaibiissant. 

UBEAO , nj^éêetUant belge. 

FAIBLESSE. 

Les effets de h faiblesse sont inconcevables, et je main- 
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tiens qu*ils sont plus prodigieux encore que ceux des pas- 
sions< Il n*en est pas qui assemble plus souvent les con- 
tradictoires. 

LE CAftPItlAL OB BETZ. 

Les personnes /bÂtfe^ ne peuvent être sincères. 

Lk BOGnBFOi;CâOI.D. 

Il faut avoir bien de la vanité pour ne pas connaître sa 
faiblesse. 

.8&l5T^iVEBI0l«T. 

La raison est presque inutile à la faiblesse, 

VAUVERànCOEfl. 

La force des femmes est dans leur flUblesse. 

rOIfTERELLB. 

On fait d*un homme faible tout ce qu on Tent, en frap- 
pant son imagination, on en touchant son cœur. 

DVCLOS. 

Rien de plus impérieux que la faiblesse quand elle se 
sent appuyée de la force. 

nAtoLéoir. 

Ce qui caractérise le mieux la faiblesse^ c'est Textréme 

mobilité avec laquelle on la voit passer successivement de 

la peur à Tespérance et de Tcspoir au découragement. 

sicca. 

Rien n'est si commun que d'ériger sa faiblesse en sys- 
tème, et de mettre ses goûts sur le compte de sa raison. 

imoutbt. 

Les faiblesses des hommes supérieurs satisfont Tenvie 
et consolent la médiocrité. 

Uns. 
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Ukfaibiesse n^ase pas entreprendre le bien, et laisse 
faire le mal : dans un honunc public, elle est nne lâcheté. 

Ciomme il y a d'aimables négligences qui serrent de pa- 
rare h Tesprit, il est aossi des faiblesses dont le cœur s*ho- 

nore. 

LE BAROIf DE STikSSàRT. 

Les gens fables ont do caractère comme les poltrons 

ont du courage, par accès ; s'ils ne saisissent pas aux che- 
veux cette vertu d'oc^^asion, ils risquent de la voir dispa- 
raître. 

CBA11.E8 DK BfiBNÂAO. 

« 

Craindre de paraître faible est une des pins grandes 
faiblesses. 

BBNEY L.... 

FAMILLE. 

Lintérienr des familles est souvent troublé par les dé- 
fiances, les jalousies et par Tantipathie, pendant que des 

dehors contents, paisibles et enjoués, nous trompent, et 
nous font y supposer une paix qui n'y est point ^ il y en a 
peu qui gagnent à èlrc approfondies. Cette visite, que vous 
rendez, vient de suspendre une querelle domestique, qui 
n attend que notre retraite pour recommencer. 

LA BBUltBB. 

Faut-il s*étonner qu'il y ait si peu d'union dans les fa- 
mUles? on s*y Yoit de trop près pour ne pas se connaître, 
et il est difficile de s'aimer quand on se connaît bien. 

STXMSLXS. 
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Celui qui n a point le bonheur domestique, est le plus 
malheureux des houimes, car il u a plus débranche à la- 
quelle il puisse se rattacher. 

Bomiiir. 

Que les mères de famille feraient de bien à la société ♦>i 
elles s attachaient à graver en ieltros de feu dans le cœur 
de leurs e n fa nts, que les facultés de 1 intelligence croissent 
par le travail, les passions brutales par la paresse, et les 
grands sentiments de Fâme par notre Yolonté. 

■BlflIT L.... 

FANATISME. 

Le fhnoHstne est quelquefois obligé de compter avec la 
politique. 

DUCLOS. 

l^fimaiisnêeeai h la superstition ce qn^est le transport 
il la fièYre, la rage ù la colère. 

fomiHi. 

fanatisme dans tous les genres fait dire bien des ab- 
surdités. 

■AV. 91) OEFFART. 

LQfanatùnw d'un sot honnête homme peut causer plus 
de maux que les efforts de vingt fripons réunis. 

Le fanatisme est à la religion ce que Thypocrisie est à 
la vertu. 

FALlSSOf. 

Le /ànoftfn»^ politique est aussi étranger que \q fana- 
tisme religieux aux principes de Justice et aux sentiments 
dhumanité. 

SÉCOR. 

9 



DlCTlONlfÀlAE 



Si le fanatisme nous révolte, ce n csl pas seulement 
parce qu'il révolte la raison, c'est parce qu'il oiTense Dieu 
en lui prélaul les plus viles passions des hommes : la haine 
et la vengeance. 

LA ramCISSB WSALI. 

Le fanatisme^ eomme tous les sentiments exaltés à 
Texcès, a produit quelquefois de grandesactions, plussou- 
Tent de grands malheurs et de grands crimes. 

PHILIPPE LESBROCSS^RT. 

FAT. 

Le fat est entre l'impertinent et le sot ; il est composé 
de 1 un et de Tautre. 

LA BROTiKB. 

Ge qui aide si souvent un fat à réussir auprès des fem- 
mes, c'est Fespéce de gloire qu elles trouvent à se faire ai- 
mer de ceux qui s*aiment tant eux-mêmes. 

FAUSSETÉ. 

Un homme a de la fausseté dans le cœur, quand il s'est 
accoutumé à flatter et à se parer des sentinieuls qu'il n'a 
pas. Cette fausseté est pire que la dissimulation. 

VOLTAUB. 



\Afauisetéi£e&i quelquefois si dangereuse que parce 
qu*étant, comme la défiance, plus souvent acquise que na- 
turelle, elle peut conserver chez quelques personnes la 
couleur qu elles donneraieut à la vérité. 

LIMGRiB. 
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FAUTE. 

Il est , à mon sens , d*nn plus grand homme de savoir 

avouer sa faute^ que de savoir oe la pas faire. 

LE CARDINAL DE AETZ. 

Quand nous nous affligeons de nos fautes sans nous en 

corriger, c'est une marque que cette tristesse ne procède 
point du repentir, mais de 1 orgueil et de Tainour-propre. 

■AD. BE LA SABUÈBI. 

On commet des fautes pendant tout le cours de la vie; 
et tout ce (jue 1 on peut laire à force de faillir, c est de 
mourir corrigé. 

LA MOltaB. 

L'aveu des fautes ne coûte guère à ceux qui sentent en 
eux de quoi les réparer. 

MAO. AAMBERT. 

Lessneeèseonvrent les fautes^ les revêts les rappellent. 

LÉVIS. 

FAVEUR. 

La fa»eur met Thomme an-dessus de ses égaui , et sa 
cbute au-dessoos. 

u Bam tas. 

La santé, c<Hnme la fortnne, retirent leurs f<muri à 
ceçx qui en abusent. 

BA11«T*ftVlBaO!IT. 

On acquiert la faveur du prince avec peine ; on la con- 
serve avec inquiétude ; on la perd avec désespoir. 

■OBTEBQOIEU. 

La faveur fait rarement de bons choix. 

■4liB0?tTI-L. 
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Il y a des gens k qui la faveur arri?e comme aux autres 
un accident \ ik en sont surpris les premiers. 

BIVAtOL. 

Tout est grand dans le temple de la faveur ^ excepté les 
portes, qui sont si basses, qu il faut y entrer en rampant. 

Pour obtenir une faveur ^ tâchez de n en avoir pas be- 
soin. 

LE Binon DE RE1FFE!IBF.RG. 

FAVORIS. 

Snrcent/bvmr des rois, quatre-yingt-quinzè ont été 
pendus. 

HAfOliOR. 

FEMMES. 

Les femmes sont semblables à la vigne; elles ne sau- 
raient se tenir debout ni subsister par elles-mêmes ; elles 
ont besoin d'un appui , encore plus pour leur esprit que 
pour leur corps; mais souTent elles entraînent cet appui 

et le fout tomber. 

mmx. 

Une femme insensible est celle qui n'a point encore ?u 
celui qu'elle doit aimer. 

La science des femmes, comme celle des hommes, doit 
se borner à s'instruire par rapport à leurs fonctions : ladif- 
ftrence de leurs emplois doit &ire celle de leurs éludes. 

Les femmes sont des oiseaux qui changent de plumage 
plusieurs fois par jour : ce sont des pies-grièches dans le 
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domestiqne, des paons dans les promenades, et des colom- 
bes dans le tète-à-tète. 

■At. aCPStSHOT. 

Une femme pent gonverner toujours à sa fantaisie 
rhomme du monde le plus impérieui, pourvu qu elle ait 
beaucoup d*esprit, assez de beauté et peu d amour. 

rOlITESBLLE. 

La fmme qui échange la modestie contre Fassnrance, 
perd la moitié de sesdiarmes. 

■AS. M €«Arri€llf . 

Ia femme, chez les sauvages, est une béte de somme, 
dans rOrient un meuble^etchez les Européens un enfant 
gâté. 

•rcLos. 

Tous les raisonnements des hommes ne valent pas un 

sentiment d'une femme. 

▼OLTAIIE. 

Le monde est le livre des femmes; quand elles y lisent 
mal, c'est leur faute ^ ou quelque passion les aveugle. 

j. j. norssEiu. 

Les femmes remplissent les intervalles de ïa conversa- 
tion et de la vie, comme ces duvets ({u'on introduit dans 
les caisses de porcelaine \ on compte ces duvels pour 
rien, et tout se briserait sans eux. 

BAI». NBCEU. 

Le bien, le mal de la société sont attachés à la conduite 
à»& femmes ; le paradis ou 1 enfer des familles dépend à 
tout jamais de lopinion quelles ont donnée d'elles. 

■SAOaASGHilf. 

9. 
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Une femme qoi s irrite change de sexe. 

■AD. DE PDISIEOX. 

Les yeux et le cœur bout trop souvent la source du ju- 
gement des femmes. 

Après avoirhien di(- lu, écrit et entendu sur les/<?;/i//i^',ç, 
quel est le résullal de bien et de mal sur leur complc? 
Sans vouloir être piquant ou galant, le voici de bonne 
foi : elles sont plus aimables que nous, plus jolies, plus 
sensibles, plus essentielles ; elles valent mieux que nous. 
Tontes les imperfections que nous leur reprodions, ne 
font pas autant de mal qu'un seul de nos défauts, et en> 
core nous en souimes la cause par notre despotisme, notre 
injustice et notre amour-propre. 

LE PRI>CE DE LIG.IE. 

Une belle femme platt anx yeux; une bonne femme 
platt an cœur : Tune est un bijou, Tautre est un trésor. 

RAPOLÊOS. 

A un homme d^esprit il ne faut qu'une femme de sens! 
c'est trop de deux esprits dans nne maison. 

■ON&LD. 

ho» femmes ne sont si malheureuses an déclin de leurs 
charmes, qu'en oubliant que la dignité de mère est des- 
tinée à remplacer la beauté d'épouse. 

LàCftBTBLU. 

Ce n'est qu'aux dépens de son bonheur qu'une femme 
peut essayer à se soustraire aux entraves sévères qui fiurent 
imposées à son sexe. 

■&B. miGiir. 

Sans femme i Thonmie serait rude, grossier, solitaire, 
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et il ignorerait la grâce, ({ui n est que le sourire de Tamour. 

La femme suspend autour de lui les fleurs de la vie , 
comme ces lianes des lorcls (|ui décorent le tronc des 
cbèues de leurs guirlandes pariuniées. 

CUàTEALBIllA^ID. 

Il y a des yîeilles femmes qui parlent encore d amour, 
lursqu'est déjà né le ver qui doit les dévorer. 

VICTOA DE SËUCI. 

L'espèce de cul le que Fou rond aux femmes est aussi 
peu conforme au vœu de la nature qu6 les traitements bar- 
bares dont les peuples sauvages les accablent. 

La plus utile et la plus honorable science et occupation 
i une mère de famille , c'est la science du ménage. 

■09IT11G5IE. 

Les femmes qui tournent Tamonr en ridicule et qui ai- 
ment à s'en nio(jucr, sont comme les enfants qui jouent 
a vecie feu, elles se brûlent toujours. 

F£RM£TË. 

La fermeté est rexercicc du courage de Fesprit ; elle 
suppose une résolution éclairée. L'opiniâtreté au contraire 
suppose de l avcugiement. 

La fermeté de caractère, quand elle se trouve jointe à 
la faculté de généraliser, ikil les hommes supérieurs : 
ceux-là savent penser, et en même temps ils savent agir. 

SAf. 
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FIËRTÉ. 

Notre vanité, cl la trop L,^raii(lc eslimc que nonsavuns 
(le nous-mêmes, nous lait soupçonner dans les autres une 
fierté' il notre égard qui existe quelquefois, et qui souvent 
n y est pas : une personne modeste n a point cette délica- 
tesse. 

tk BMUTÈBS. 

La fierté de i âme fait les vrais républicains. 

SAIST-ftVinOHT. 

La fierié prend sa source dans la médiocrité ; c'est une 
ruse qui la cache* 

■%88IIX09I. 

La fierté du cœur est l'attribut des honnêtes gens ; la 
fierté des manières est celle des sots ; la fierté de la nais- 
sance et du sang est souvent la fierté des dupes. 

DICI.US. 

La fierté dans Textérieur, dans la société, est Tcxpres- 
sion de Torgueil ; la fierté dans i âme est de la grandeur. 

VOLTAMB. 

La fierté est le sentiment de ce qu'on est, sans mépris 
des autres. La fierté nous empêche de rien fiiire ni dire 
qui puisse nous ravaler à nos propres yeux ni à ceux des 
autres. 

■EILBAN. 

FILLE. 

Une jeune fille est une énigme qui ne s explique qu'a- 
près le mariage. 

1IIII05 W L*E!taOS. 
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Les finances sout la pierre auguluirc de ia puissance 
des États. 

BOUT. 

Les financiers soutiennent TÉtat comme la corde sou- 
tient le pendu. 

HORTESQUIKU. 

Les finances sont le pouls de l*État. 

G*e8t peut-être en finances que la peine siût de plus 

près rinjustice. 

FIÎNESSE. 

Les plus babiles affectent toute leurTÎe de blâmer les 
finesses^ pour s'en servir en quelque grande occasion, et 
pour quelque grand intérêt. 

LA locBironacLB. 

La plus grande finesse est presque, toigours de n*en pas 
avoir. 

La finesse est Toccasion prochaine de la fourberie. 

UBROTÊim. 

' La finesse emploie des termes qui laissent beaucoup à 
entendre. 

YADVIRABCDES. 

On doit craindre un esprit trop fin^ parce que d*ordi- 
naire il est faux. 

STAHltUS. 
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Il n'est pus de peste plus dangereuse dans la société, 

(\u me finesse maligne cachée sous le voile de la simpli- 
cite. 

Lu finesse est toujours une preuve de disette d'esprit. 

h"" de l'lspipiassf.. 

La finesse est la petite monnaie de la fausseté. 

La finesse n*a guère plus de peine li tromper Tesprit, 
qu*à duper la bêtise. 

LtVM. 

Celui qui se croit plus fin que les autres, ne saurait se 
méfier de pins fin que lui. 

■ASIIU. 

FLATTERIE. 

La flatterie est une fausse monnaie qui n a de cours que 
par notre vanité. 

LA ftOCUEFOtCAUl^. 

La flatterie est Técueil contre lequel viennent se briser 
les maximes les plus sages, les principes les plus vrais, les 
conseils les plus utiles. 

La (laiterie naft de la dépendaftee; et les deux espèces 
d hommes que 1 ou Halte le plus iiouveut sont les rois et 
les geôliers. 

LE OLC u'onUAtiSy récent. 

Celui qui fktttel^Ym bassesse ; et celui qui se laisse 
fialler en fait nœ autre, en se laissant tromper comme un 
sot. 
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La flatterie est de tous les poisons celui qui donne le 
plusdeTertîges. 

SiSUA. 

Quand par hasard la flatterie no réussit pas, ce u est 
pas sa faute ; c'est celle du flatteui*. 

LÉ VIS. 

La bassesse de la flatterie qui survit à l'objet de l'adii 
lalion, n'est que Tcxcuse d une conscience infirme. On 
exalte un maitre qui n'est plus, pour justifier par l'adula- 
tion la servilité passée. 

CUATEAUBRIAKD. 

FLATTEURS. 

Les flatteurs trouvent leur compte avec les grands , 

comme les médecins avec les malades imaginaires : ceux- 
ci payent pour des maux qu'ils n'ont pas, et ceux-là pour 
des vertus qu'ils devraient avoir. 

LE DLCDE MONTPERSiKR. 

Les flatteurs prennent le contre-pied des vieillards, ils 
loucul le présent et blâment le passé. 

BAYLE. 

n ftat se défier des flaiteurs , et plùs encore des flat- 
teurs sérieux que des enjoués. 

u BOCIK. 

AMftès des grands et des rois Mtomt les fkuteurs; 
ils 6>Uachent à eux dés leur beroem, et i^nr esprit ne 
con^biii qHft les vertus et la gloire. 

h\tVk M CAIUOR. 

Les fi(Uleurs sont nombreux, mais il n*y en a guère qui 
sachent Ivpsr d*ane manièfe noble et décente. 
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Les flatteurs de profession nous louent sans nous 
persuader; niais il être de bon compte, leur encens 
nous £iit toujours quelque plaisir : ils ressemblent à ces 
femmes galantes , dont nous satourons les témoignages 
d*amour, sans y croire, tant nous sommes délicats sur les 
jouissances. 



LB B&ROIt BE STASS4IIT. 

FLEURS. 

L1i<»nme charmant répand les fleurs an dehors et ré- 
serve les épines pour son intérieur. 

L^ABBfi BOILBAV. 

Il sied très-mai à la vieilles^ de Hétrir les fleurs du 
printemps. 

TRBtSAB. 

La femme qui n aimerail pas les fleurs serait une ano- 
malie qu'expliquerait à peine la plus cruelle des mala- 
dies, Fabsencc de ilnteiligence et des sentiments. 

■OBBBa. 

« 

Ainsi qu'il y a des fleurs pour toutes les saisons, il est 
dos plaisirs pour tous les âges, seulement Tbiver et la 
vieillesse les voieut pâlir. 

IiR»AV L 

FOL 

Si la bonne /?>* était bannie de la terrc^ eHe devrait se 
réfugier daiis le cœur d'un roi. 

La /b/ est la consolation dos iiiisérables, la teneur des 
heureux du siècle. 

VAUVETIAnGUES. 
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FOLIE. 

Les folies des âatm ne servent jamais à nous rendre 
sages. y 

ICAP0LÊ09. 

La /bli!^ n'^est pas à Vusage de tout le monde, car elle 

suppose rexisteuce autéricure de la faculté qu'où a per- 
due. II est beaucoup de gens dont on pourrait, avec un peu 
de soin, faire des imbéciles ; très-peu sont d étoile à faire 
des fous. 

JOCT. 

FORGË. 

Si on avait ôté à ce qu'on appelle force le désir de con 
server et la crainte de perdi e, il ne resterait plus grand - 
chose. 

L% ftOCUtFOlClULO. 

La force de l'âme est le courage de soutenir Fadversité, 
et d'entreprendre des choses vertueuses cl difTiciies. 

VOLTAIRE. 

La force se passe du temps , et brise la volonté ; mais, 
par cela même, elle ne peut rien fonder parmi les 
hommes. 

■AD. DE STAËL. 

La force ^ ce n'est pas Tarbitraire légaî, ce n'est pas la 
contrainte (|ui encliainc au lieu d unir, mais c'est , avant 
tout, la couliauce de la justice. 

Les hommes ont toujours assez de force ponr être mé- 
chants, et prcs'^ue jamais assez pour vouloir être bons. 

IIKÎHRÏ I 

10 
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FORTUNE. 

Lt\ fortune ne parait jamais si aycugle qu'à ceux à qui 
elle ue iail pas de bieu. 

LA ROCHEFOOGAVU». 

L*oii Toit tomber des hommes d'une haute fortune par 
les mêmes moyens qui les y STaientlfait monter. 

l&BRQTàMB. 

Telle est rinconstanoe de la fortune qu'elle porte 

rhomme au suprême degré de la grandeur et Ten précipite 

loisqu il s'y allciid h; moins. 

LE cuEv. DE KEncEiiovE dtl DE uncKaorF. 

Si la fortune se trouyait constamment à la suite de la 
\( I (u^ elle mériterait bien les peines qu'on se donne pour 

gagner ses bonnes grâces. 

oxBHsneiiir. 

Porté sur les ailes de la /brlmi^, on a beau monter^ la 
félidté se trouve toujours placée plus haut* 

■AflSIMdOll. 

Les fortunes promptes en tout genre sont les moins so- 
lides, parce qu il est rare qu'elles soient l'ouvrage du mé- 
rite. Les fruits mûrs, mais laborieux, de la prudence, sont 

toujours tardifs. 

La fortune, pour l'ordinaire, n est point favorable aux 
honnêtes gens : Fécume des mers s'élève sur la surface, 

et les perles rcsleul au fond. 

STANISLAS. 

Faire sa fortune n'est pas le synonyme de faire son 
bonheur ; lun peut cependant s'accroître avec Fautre. 

«ELTÊnrs. 
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Il y a une sorte de plaisir attaché au courage qui se met 
an-dessus de la fortune : mépriser 1 argent, c est détrôner 
un usurpateur. 

CBilFOBT. 

L ardeur et la patience sont nécessaires pour avancer 
dans le chemin de Infortune, 

■eilhah. 

Il faut suivre la fortune dans ses caprices, et la corri- 
ger quand on le peut. 

HAPOUO.I. 

Conduisez-vous avec la fortune comme avec les mau- 
vaises payes ; ne dédaignez pas les plus faibles à-compte. 

tÉTIS. 

Se contenter d*nne fortune médiocre est la meilleure 
preuve de philosophie; toutes les autres semblent dou- 
teuses. Celui qui sait vivre de peu, donne seul une haute 
garantie de la prohilé et du courage qu il s;iur;iil conseï - 
ver dans des situations diOicilcs. Celui-là seul a mis, au- 
tant qu il est possible, sa vcrlu, son repos, son boubeur, 

n Tabri des vicissitudes du sort et des caprices de ses sem- 
blables. 

OROZ. 

Le seul véritable avantage de la fortune^ et surtout des 
litres, c'est qu'ils en imposent assez au vulgaire, pour quHI 
prenne la peine de cacher à ceux qull croit au-dessus de 
lui une foule de défauts, de fUcheuses vérités dont la con- 
naissance trop positive détruit une partie des illusions de 
la vie. 

L\ rniXCF.SSE i)K SAI.II. 



1 DICTIONNAIRE 

On représente ordmaircment la fortune conduite par le 
hasard ; je voudrais, moi, loi donner pour guide Tà-propos. 
Gela serait plus flatteur pour Tespèce liiuiiaiiie,et à tout 
prendre aussi vrai. 

U iilOR M STAfSAlT* 

Il tant mieux être rouvrier de sa /brium qae d*eii toe 

louvrage. 

uaoan. 

L'aveugle fortune^ pour y voir, emprunte trop souvent 
les yeux de la corruplion. 

FOULE. 

La fimle est plus portée à désirer qn'h regretter; elle ?ll 

plus longtemps sur une conjecture que sur une expé- 
rience , sur une hypollièse que sur un fait. 

PaoSPU NOYBR. 



FRMCmSË. 

n faut toujours agir avec franehise ri Ton vent être aiii- 

cèrement vertueux. 

1. h Boosmu. 
Une franchise afléctée est on poignard caché. 

franchise est une des premières qualités de Tûme, 
mais une de celles dont on doit le plus régler les mouve- 
msfiots. 

UVRT. 
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G. 

GALAINT£RIE. 
En examinant de près ceux qui se font un métier de la 
goianUrie, on les trouve sonvent de malhonnêtes hom- 
mes; Us contractent de mauvaises habitudes; les mœurs 
se gâtent ; Famour de la vérité s'affaiblit ; on s'accoutume 
à négliger sa parole et ses serments. Quel métier que ce- 
lui où ce que vous faites de moins mal , c'est d'arracher 
les femmes à leur devoir, de déslionorcr les unes, de 
désespérer les autres , où souvent un malheur certain est 
toute la récompense d'un attachement sincère et constant. 

Le jargon fleuri de la galanterie est beaucoup plus 
éloigné du sentiment que le tour le plus simple qu'on 
puisse prendre. 

J. J. ROUSSEAU. 

La galanieHe est un jeu oA tout le monde triche : les 
hommes y jouent la sincérité , les femmes la pudeur, et 
chacun se trompe. 

SâT. 

GARANTIE. 

Il est, en dehors des garanties résultant de l'action réci- 
proque des différents pouvoirs, une garantie destinée à 
suppléer à l'inévilabie imperiéction de tout mécanisme 
politique : c'est Topinion. 

UBEiDy tepréHntanl belge, 

GÉINÉROSITÉ. 

La générosM souflre des maux d'autrui comme si elle 
en était responsable. 

10. 
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S*il est vrai, comme on se platl à le dire, que la (jéné- 
rosité n'ait d'autres principes que Tintcrêl , î! faut conve- 
nir que c'est un intérêt bien entendu que d'acquérir, au 
prix de quelques morceaux de métal, la jouissance pro- 
fonde ) ineflabie, qu'on goûte en consolant un malheu- 
reux. 

MALSWIlNi. 

La générosité d'argent est facile, il n'y a qu'à être ri- 
che pour en avoir : mais c'est celle qui ne coûte pas un 
sou, celle de l'âme , qui est estimable. C'est une belle 
chose qu'un homme vraûnent généreux, car il n'y a de 
grandeur sur la terre que dans le sacrifice de soi. 

Qui n'est pas généreux est bien prés d'être injuste. 

aoTou. 

La générosité à(i certaines gens consiste à donner, avec 
rarrière-pcnsée de recevoir au double. 

IJkCftETELLE. 

GÉNIE. 

Le génie consiste, en toat genre, à concevoir plus vive- 
ment et plus parfidtment son objet ; et de là vient qa*on 
tronve dans les bons auteurs quelque chose de si net et 
de si lumineux, qu'on est d'abord sabi de leurs Idées. 

V41)VBIIAB6ini. 

Rien ne caractérise mieux la supériorité du génie que 
le talent de préparer de loin les grands succès. 

8T4!I1SLA8. 

Un génie vif et plein de feu franchit et traterse ce qui 
arrête les esprits communs. 

LiBOClB. 
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Dans les arts , dans les sciences ^ dans les allaîres , le 
Héme semble changer la nature des choses ; son caractère 
se répand sor tout ce qu il touche, et ses lumières , s*é- 
lançant au delà du passé et du présent, éclairent Tayenir : 

il devance son siècle, qui ne peut le suivre; il laisse loin 
de lui Tesprit qui le critique quelquefois avec raison, mais 
qui, dans sa marche égaie, ne sort jamais de l'unifurmilc 
de la nature* 

D10SnOT. 

Le gefnie^ en politique , consiste non à créer , mais à 
conserver; non à changer, mais à fixer. 11 consiste enfin 
à suppléer aux vérités par des maximes : car ce n'est pas 
la meilleure loi, mais la plus fixe, qui est la bonne. 

aiVAlOL. 

Le ^iiêe n*exclot ni les erreurs de Tesprit, ni ravenglc- 
ment de la passion. 

Le géàie n*a point de sexe. 

«A». SI ITABL. 

L ilomme de gé»ie prend sa pkce, on ne la lui donne 
pas. 

JOPT. 

L'intelligence qui crée, est le véritable génie. 

AlAlt. 

Le gdnie , comme la Divinité , est au-dessus de toutes 
les définitions. 

uvjur. 

Il n'y a que l liommc de f/enie qui sache se servir drs 
mots, les manier, les plier à tout^ et cela est d'autant plus 
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à remarquer qo*il se donne le moins de peine pour le 
faire. 

niBAVlT. 

GLOIRE. 

De tontes les rêveries du monde, la plus reçue et la plus 
anÎTerselle est le soin de la réputation et de la glaire que 
nous éprouYons jusqu*à quitter les richesses, le repos, la 
▼ie, la santé, qui sont bien effectnels et substantiauz, 

pour suivre cette vaiuc image et cette simple voix qui n'a 
ui esprit ni prise. 

Le malheur ajoute un nonreaa lustre à la glaire des 
grands honmies. 

rtHUON. 

Un grand nom n*est one gloire véritable que quand il 
rappelle avec lui le souvenir, Tadmiration, le respect, et 
Famour que mérite celui qui a su Tillustrer. 

SACT. 

Nous avons si peu de vertu, que nous nous trouvons 
ridicules d aimer la glaire. 

La fjhî're est une récompense morale, accordée par la 
société aux actions et aux vertus d éclat. 

PDGLM. 

La gloire est Tunique récompense des belles actions ; 
li«u> les aulrcs avantages passent, ou même sont mêlés 
d amertume : la gloire reste, quaud elle est pure. 

VOLTAIBI. 

On a beaucoup déclamé contre la glaire ^ cela est 
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naturel : il est beaucoup plus aiséd'en dire do mal que de 
la mériter. 

noiAf. 

Il y a des hommes sur qui la glaire ne tient pas. 



Llndilférence pour la gloire est incompatible avec 
Télan du génie qui fait voler k la victoire. 

U PamCI M LIGRB. 

Dans les grands cœurs , Tamour de la gloire occupe 
la place que la vanité remplit dans les âmes vulgaires. 

UV18. 

Un vain éclat qui, semblable à celui d'un incendie, 
n'éclaire que des ruines ! Voilà ce qui reste le plus souvent 
de cette gloire militaire, si imposante dans le style épique 
de nos poètes et de nos historiens. 

* U I&IOR SB Sr ASgiRT. 

La véritable gloire désavoue celui qui n'a dù ses succès 
qu à la surprise et à la déloyauté. 

IfOIflOHS. 

Honorer les gloires du passé, c'est semer pour l'ave- 
nir, c'est dire aux générations nouvelles : Allez, et faites 
de même! 

AOOLPBE MATHIEU. 

La gloire la plus éclatante est comme un beau jour ; 
elle raNÏl à son levant, resplendit au midi, s alière à son 
coucbant, et se perd dans la nuit. 

GOUT. 

Le bon goM vient plus du jugement que de l'esprit. 

LA aocHErovcAi;!.». 
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Le gout dépend de deux choses : d'un sentiment très- 
déiieat dans le cœur et d'une gfande justesse dans Tesprit. 



Le bon goût est un seutiment naturel qui tient à Tâme 
et qui est indépendant de tontes les sciences qu on peat 
acquérir : c'est une espèce d'instinct de .la droite raison 
qui Fentratne avec rapidité, et qui la conduit plus sûre- 
ment que tous les raisonnements qu'elle pourrait faire. 

•AWT'-IlliAUt. 

• Le goûi est un heureux don de la nature, qui se per- 
fectionne par Tétnde et rexercice. 

aocLoi. 

Le mélange du goût acquis et du goût naturel est la 
perfection de tous les deux. 

XiBATCT. 

Le goiU est, pour ainsi dire, le parachute du génie ; il 
a manqué quelquel'uis au grand Corneille, souvent à Cré- 
billon, et presque toiyours à Lemierre. 

U lAlOa M STAMAIT. 

GOUTS. 

La diîliîrence et le peu de solidité des goûfs sont une 
preuve réelle du dérèglement de l'imagination. 

OXfiIfftTlERII. 

Il faut ménager ses goûts ^ nous ne tenons à la vie que 
par eux : c'est Tinnocence qui les conserve; cesl le 
dérèglement qui Jes corrompt. 

L'instabilité de nos goûts fait le dérèglement de notre 
vie. 
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GOUVERNANTS. 

Ceux qui ont dans leurs mains les lois pour gouverner 
les peuples, doivent toujours se laisser gouverner eux- 
inêines par les lois. G'esl la loi, et non pas l liomme, qui 
doit réguer. 

FÉ.1EL0N. 

Nous jugeons les ministres , comme le parterre juge un 
opéra, sans savoir la musique. 

TOLT&inV. 

C'est dans le caractère plus que dans Tesprit qu faut 
chercher la première qualité de ceux (|ui gouvemeniles 
autres hommes. 

Les maux politiques sans remède sont toujours causés 
par des hommes qui se jettent dans la vie publique pour 
satisfaire des intérêts privés. 

Rien ne prouve autant la médiocrité de ceux qui sont 
à la tète des affaires, que la répugnance qu*ils ont à se 
servir des hommes supérieurs : le génie ne craint point 
les comparaisons. 

lÉVlS. 

Il est plus facile de se laisser gouverner^ que de se gou- 
verner soi-même; TesclaYe a moins de souds que le 
maître : à chaque jour sa peine, dit Fesclave ; et le maître 
doit songer à la yeille et au lendemain. 

ROTIOMB. 

GOUVERNEMENT. 

Les voies irrégulières prises par un gouvernement sont 
des violences quine prouvent que la force, et non le droit. 

nRRni IV. 
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Un parfait gouvernement est celui où toutes les parties 
sont également protégées. 

O*4G0E88£4U. 

Les peuples sont ce que le gouvernement les fait. 

BATRÂL. 

La décadence d'un empire commence au moment où 
1 oppresseur est assez puissant pour forcer la justice au 
silence* 

0 

Un goiwernement qni marche vers le despotisme mar- 
che à sa ruine; car, s isolant de tous, tous s'isolent de 
lui. 

En fait de gouvernement^ il faut des compères, sans 
cela la pièce ne s'achèverait pas. 

Dès qu'un gouvernement a complètement révolté le 
sentiment national , il tombe : je le défie de se tenir dc- 
boat une minute de plus. 

I16H0R. 

La stabilité est la preuve irrécusable de la bonté d'un 
gouvernement. 

AZAÏS. 

Un gouvernement flattant la soldatesque et s'entonnint 
du militaire, donne un signe certain de ruine et de 
tyrannie. 

CBATEACBBURJ». 

» 

Je n'ii jamais cm qn*un gouver n ement ait le droit de 

tromper les hommes pour leur bien.... d'engourdir leur 
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aatorité par des pratiques insignifiantes, et d esquiver 
ainsi la liberté. 

LE DlC DE BEOCLIE. 

Un bon gouvernement doit être comme le chimiste 
habile qui sait tirer parti de tout, et transformer le poison 
même en spécifique. 

LB BiRO:i DE STiSSiRT. 

Aucune forme gouvernementale n'est en soi préférable 
à une autre; elles sont lour à tour bonnes ou mau- 
vaises, selon les temps, les lienx^ les individus appelés à 
les mettre en pratique ; monarchie absolue oo tempérée , 
république aristocratique on représentative, tout serait 
parftit si les hommes , étaient meilleurs. Le gouverne- 
ment^ quelle que soit la source d*où il émane', droit divin 
ou souveraineté populaire, qui mettra le dévouement et 
Tabnégation comme premières bases de la vertu civile, 
aura bien mérité de Tavenir. 

VICTOB DE HERCX. 

Chaque gouvernement a des nécessités qu'il doit ac- 
cepter et respecter sous peine d'ançantissement* 

u lABQQ» as cmnit. 

GOUVERNEMENT REPRÉSENTATIF. 

Le gomemement représeniatif^ surtout lorsqu*il est 

aux prises avec une révolution, fait une grande consom- 
mation d'hommes. 

ROTOOHB. 

Le gouvememeni repNfsentaiif est une trêve signée 
entre la démocratie et la monarchie sous les auspices de 

deux tyrans fort bas : la peur et fintérét ^ et prolongée 

il 
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par l'orgucH de Icspril qui se complaît dans la loquacité 
et par la vanité populaire qui se paye de mots. Enfin, 
c'est l'aristocratie de la parole substituée à celle de la nais- 
sance) car c'est le gouTemement des avocats; 

u lAïQins m ajSTi!iB. 

GRANDEUR. 

La bonne fortune manifeste la grandeur; mais la gran- 
deur doit être, avant que la bonne fortune la manifeste : 
la lumière ne lait pas les objets qu'elle fait voir ; on ne 
donne aux sages que les enseignes et les marques de la 
dignité; ils en ont toute la force avant d*en exercer les 
fonctions. 

BAUAC. 

La çrandeur est une grâce extérieure que Dieu fait à 
quelques hommes qu*il élève au-dessus des autres pour 
les gouverner. Celte grandeur n*est point donnée pour la 
personne qui en est revêtue ; mais elle est toute pour les 

au Ires, et ce n'est qu'un moyen dont Dieu se sert pour 
attirer les peuples au respect nécessaire, afin que les 
grands exécutent avec j)1iis de faeilité cl d autorité les 
fonctions de leur ministère , qui est de gouverner ceux 
qui leur sont soumis avec piété et justice ; et Dieu leur 
demandera un compte sévère de lusage qu'ils en feront. 

LB PRIIfGB ABHiIfO OB CORTr. 

La grandeur est comme certains verres qui grossissent 
tous les objets. 

FiHELOR. 

La grandeur est la plus belle prérogative de Tâme , et 
celle qui donne le mieux Tidée de sa noblesse , de sou 
élévation et de sa dignité. 

LIVRT. 
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La véritable gramîeur est douce , familière, populaire. 
Elle se courbe par bonté vers ceux qui sont au-dessous 
d'elle, et se relâche quelquefois de ses ayantages. 

■OHRàiaB. 



.GRANDS. 

Il coûte si peu aux gramds^ ne donner que des paroles, 
leur condition les dispense si fort de tenir les belles pro- 
messes qu'ils Yous ont faites, que c'est modestie à eux de 
ne pas promettre encore pins largement. 

UMOTàBB. 

Le courage est une offense, le respect un ayen de ser- 
vitude aux yeux des grands. 



Ce qui parait grand aux mortels éblouis, est bien petit 
aux yeux du sage. 

%OLTAIBE. 

L'hommage que nous rendons indistinctement aux 
grands^ nous avilit et ne peut les flatter. 

J. J. BOVSSEAU. 

Le vulgaire recherche les grands , non pour leur per- 
sonne , mais pour leur pouvoir; et ceux-ci Taccueillent 
par vanité ou par besoin. 

Ràroiiuir. 

Le défaut des grands n*est pas de se croire différents 
des antres hommes , cette idée serait absurde, mais de 
ne pouvoir se persuader que leurs actions seront jugées 
comme celles des autres hommes. 

LA PAIXCESSb DE 8ALM. 
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Une statue de médiocre grandeur, que supporte an 
ènonne piédestal, voilà Temblème de la plupart de ces 
grands qu'enfante le hasard et qu*encense la maltitade. 

ut SiEOR SE 8TASSABT. 

GRANDS HOMMES. 

Tous les hommes qai jamais ont été grands et fait 
grandes choses, ont commencé fort jeunes. Et cela git à 
la nourriture (Téducation) ou vient de la grâce de Dieu. 

coaiRis» 

Les grands hommes se perpétuent par leurs actions, 
rarement par leur race ; car ces noms qui apparaissent par 
intervalles dans les siècles, entourés d*une auréole divine, 
jettent une clarté si grande, qu'ils refoulent dans la nuit 

tout ce qui les précède cl luut ce qui les suit. 

VICTOR I>£ MERCI. 

GRAVITÉ. 

La gravité n*est, chez certains hommes, qu'un main- 
tien mystérieux du corps, pour couvrir les débuts de Tes- 

prit et la perversité du cœur. 

Là EOdErOVCiOLD. 

Une gravUé trop étudiée devient comique; ce sont 
comme des extrémités qui se touchent, et dont le milieu 
est dignité : cela ne s^appelle pas être grave, mais en jouer 

\iS personnage; celui (jui songe à le devenir ne le sera 
jamais; ou la yravifé nesi [)()int , ou elle est naturelle, 
et il est moins difficile d'eu descendre que d y monter. 

La gravUd n'est que lécorce de la sagesse. 

LUTIKIl. 
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GUERRE. 

On condamne les barbares qui n'annoncent la guerre 
que par une subite irruption dans les terres de leurs enne- 
mis : que pensent-ils de nos brillants manifestes ^ qui 
rannoneent souvent sans justice et sans raison ? 

iMguerres conuneneent par Tambition des princes, et 
finissent par le malheur des peuples. 

lAlTlÉUUIT. 



La passion de la guerre est trop sonyent une maladie 
des rois et des ministres, dont les peuples ne demient 
ressentir ni les accès ni les fléaux. 

iABAtri. 

La guerre est le tribunal des rois j les victoires ou les 
défaites sont ses arrêts. 

BIVIAOL. 

Tel est le malheur des guerres d'opinions, soit polili- 
ques, soit religieuses : chacun, voyant la verlu de son côlé 
et le crime dans le camp ennemi, croit tous les moyens 
l^itimes pour arriver à son but, et enfreint sans scrapulc 
les règles de la morale et de la justice. 



H. 



HABILE. 

La folie de ceux qui vent li leurs fins est de se croire 

habiles, 

VAKVKNàMrES. 
11. 
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Le plus grand art d'un habile homme doit être de ca- 
cher son habileté. 



HABITUDE. 

On commence à pratiquer la vertu par amour-propre, 
on continue par honneur^ ou persévère par habitude. 

Ce sont les souvenirs qui donnent tant de prix à VIm- 
bUude. 

aUGLOS. 

VhabUude, qui flétrit certaines impressions, en rend 

d autres infiniment plus vives. 



Vhabiiude de certaines aflections de l*âme donne aux 
muscles do visage une contraction qui fait lire le carac- 
tère sur la figure. 

steos. 

Nous avons découvert dans ïhaàtiude on pouvoir sou- 
vent égal à celui de la nature ; nous sommes bien loin de 
tirer tout le parti que nous pourrions d*one aussi pré- 
cieuse découverte. 

HAINE. 

Le terme où la haine meurt dans le cœur d'un honnête 
homme, est Tinstant où Tinfortune fond sur celui qui en 
est Tobjet. 

i\ loamiiCAOL». 

11 est indigne d un honnête homme de se servir des 
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débris d'une amitié qui finit , [>our satisfidre ane home 
qui commence. 

La haine outrée tous met au-4es80u$ de ceux qui vous 
haïssent. 

■A». Bl UMilT. 

La haine des faibles n est pas si dangereuse que leur 
amitié. 

VAOYBRAICIIBS. 

La haine est une passion du cœur, ot celle qui s y dé- 
ploie cl s y fortifie le plus, dés qu'elle s'y est fait un pas- 
sage. Les bienfaits n'y jettent point de si profondes raci- 
nes; et si la rivalité Ty a déjà introduite, il n'est guère 
plus possible de Ten arracher. 

8T41II8U8. 

La haine fait tout blâmer dans les personnes qu'on 
hait, et y noircit jusqu'aux vertus. 

D0CI4>8. 

La haine est un sentiment atroce qu'une âme basse 
peut seule éprouver. 

LlVRT. 

HASARD. 

Les hommes vivent au hasard, sans choix, sans ré- 
flexion. 

■ORTAIGRB. 

Le hasard n'est et ne peut être que la cause ignorée 
d*un effet connu. 

YOLT%MB. 

Le hasard est un mot inventé par 1 ignorance. 
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Quelque ubligation qu'on ait au hasard^ on rougit d*en 
convenir. G*est, de tous les bienfaiteurs , celui qui fait le 

plu:s d iugrab. 

HÉRITIERS. 

Les enfants seraient peut-être plus chers à leurs pères, 
cl réciproquement les pères à leurs eniants, sans le titre 
d'Aériiiers. 

Les pleurs d'un Ami^ti^ sont souvent des rires déguisés. 

LABODIMB. 

héroïsme. 

On pourrait dire de ïhëroisme qu il se compose de 
belles actions, inspirées par de grandes idées, dans de 
grandes circonstances. 

U PmHGBttl M SAM. 

# 

HÉROS. 

La pratique de Téquitéest si opposée à Tinlérét humain, 
qu elle fait les héros en morale. 

FONTENBUB. 

Tel a été un héroif qui, s'il fût né dans Tobscurité, 
n*eùt été qu'un brigand , et, au lieu d'un triomphe, n'eût 
mérité qu'un supplice. 

aocLOs. 

Les héros sont comme les grands fleuves : leur source 
est petite ; ils grandissent en marchant. 

steva. 

Semblable à Saturne qui dévorait ses enfants, plus d un 
hi^ros a détruit lui-même sa propre gloire. 

LB bahoh di stassast. 



Oigitized by 



DB PENSÉES MORALES. id9 

HISTOm£. 

Il y a une certainç science de bien gouverner, laquelle 

s'acquiert par la considération des choses passées (juc 
17iû^o/r<? représente pour servir aux lioinincs de miroir el 
de niveau en la direction de celles à Taveuir. 

■JkR3IIX M POTES. 

It histoire est la plus sage conseillère des rois. 

■OSSIBT. 

Vhistùire est le 4iTre des rois. 

vomiAE. 

L'étude de Vhistoire ne peut êlrc que pour quelques 
savants privilégiés Tart de vérifier les dates; mais elle 
doit étro pour tous, Tart d*observer et de juger les 
hommes. 

FBAIIAIIO. 

VhtsMre n*est trop souvent que Toraisoii funèbre des 
peuples morts , et la satire ou le panégyrique des peuples 
vivants. 

BOSiLD. 

Il n*est donné qu'à ceux dont le caractère est froid el 
l'esprit juste, de voir ï histoire de leur temps telle que la 
postérité la lira. 

Vhisfoire est un appel des erreurs contemporaines 
aux jugements de la postérité. 

Autrefois on écrivait Vhistoire à l'usage du dauphin ; 
aujourd'hui c'est à l'usage du peuple qu'il faut l'écrire, et 
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les fils des rois s inslruiseut à leur tour dans les livres iaits 
pour le peuple. 



HOMMES. 

Il est pins aisé de eonnaitre Vhamme en général, que 

de couuaitre un homme eu particulier. 

LA BOCaEFOUCàCLO. 

n n'y a pour Xliomme que trois événements, naître, 

vivre , et mourir : il ne se sent pas naître \ il souffre à 
mourir; et il oublie de vivre. 

LABfiDTiUlB. 

C'est un gr^d spectacle de considérer les hommes 
méditant en secret de s*entre-nuire , et forcés néanmoins 

de s eulr aider contre leur inclination el leur dessein. 

VAlVENAaGUES. 

Il est une sopréme dignité, qui par elle-même ne donne 
point de rang; c'est celle qui résulte de la qualité d'hon- 
nête homnie. 

8TARUUS. 

Les hommes sont comme les animaux; les gros man- 
gent les petits, et les petits les piquent. 

V0LT4IBB. 

hhommeesi fait pour lesjonissances paisibles de Tâme, 
pour le calme et le contentement de l'esprit. Son ftme 
doit être dans une harmonie parfaite avec tout ce qni 
Tenvironne. 

L'homme passe sa vie à raisonner sur le passé, à se 

plaindre da présent, à trembler pour l avenir. 

aiv&ioL. 
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Deux espèces d'hommes ne peavent parvenir à con- 
naître leurs semblables : ceux qoi ne descendent jamab 
en eox-mèmes, et ceux qui n'en sortent jamais. 

URCIÉI. 

Lhamme ne gagne pas à être yu de près; la perspec- 
tiye est ce qui lui convient le mieux. 

uvut. 

La plupart des hommes me paraissent des somnam- 
bules qui marchent légèrement sur les toits dans Tob* 
scurité : ne les réYeillez pas, ils tomberaient. 

■nuun. 

Lorsqu'on est obligé de mte ayec les hommes, il faut 
prendre son parti de respecter beaucoup d'extravagances. 

SàT. 

Les hommes (je les prends en masse de société) sont 

comme ces chiens hargneux auxquels on ne peut faire du 
bien sans courir le risque d en être mordu. 

LE BARO?l DE STASSAnT* 

Le malheur instruit ÏIiomnie^Qi le remords le déchire. 

BALLAKCOE. 

C'est un fait remarquable dans l'histoire des sciences 
que plus les lumières se sont développées, plus on a vu 
se resserrer la puissance qu'on attribuait k Vhanww, 

QOITELIT. 

HONNEUR. 

L honneur est une pierre précieuse dont le moindre 
défaut diminue beaucoup le prix. 

B0SS1RT. 
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il en est de Vhomeur comme de la neige, qui ne peut 
jamais reprendre son éclat, quand elle Ta perdu. 



L'AofMiMfr est Tinstinct de la Tertn, et il en ûit le «m- 
rage. 



TOLTAnt. 



Vhatmeur ne peut jamais être flétri par les liolenees 
de la tyrannie* 



Le monde, sur lequel la religion a peu d*empire, lui a 
substitué une Tertu aussi vaine que lui ^ Vhanneur. G*est 

lui qui mène le soldat à la brèche, qui maintient la bonne 
foi dans le commerce. Il est la sauvegarde de la pudeur et 
des vertus sociales : la crainte du reproche fait plus que 
Tamour de Tordre. Ij honneuTy ne portant néanmoins que 
sur Topinion, est bien firéle sans la religion. 

•AVDIH SB VILUtlBB. 

Vhonneur se sent, et ne se raisonne pas : encore moins 

peut-il se commander. 

PBBBAll». 

Il vaut mieux maigrir dans Mwnneur que d'engraisser 
dans 1 iufaune. 

AIRIOLT. 

h honneur sans argent est comme ces vieilles médailles 
de bronze qui n'ont de cours qu'auprès de quelques ama- 
teurs d antiquités. 

LE B&no:i DB STASSAAT. 

h honneur des hoomies et celui des femmes sont deux 
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plantes d^espèees tout à fait différentes ; Tane croit au 
grand jour, Fantie ne fleurit qu'à Fombrc. 

jour. 

HONNEURS. 

Évitez les petits honneurs : on ne savait pas aupara- 
vant ce que tous méritiez ; mais ils tous fixent et décident 
au juste ce qui est fait pour tous. 

■onriiQiiiio. 

Les iwîineurs sont des faux poids avec lesquels les 
princes règlent le prix courant des hommes, sans esti- 
mer leur valeur intrinsèque. 

HAIIU. 

Les honneurs ne changent les mœurs que de ceux qui 
n'en étaient pas dignes. 

UtODIfSI. 

HONTE. 

Lorsque ceux qui commandent ont perdu la honfe^ 
ceux qui obéissent perdent le respect. 

ut CkMmkL DB KETI. 

La hante de soi-même est le plus grand supplice de la 
vie. 

La Iwnte révèle ie remords qui se cache. 

HUMANITÉ. 

U n*y a ni vertu, ni vrai courage, ni gloire solide, sans 
Vhumaniié. 

la 
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On ne peut être juste, si l'on u est humain, 

VADTERABiSDBS. 

Vhumaniié est nn sentiment réfléchi, Téducation le 

développe et le fortifie. 

Malheur à qui ne sait pas sacrifier un jour de plaisir 
aux deyoirs deXhumanU^/ 

J. J. ftOOSSBAO. 

Les hommes humains croient plus difficilement le 
crime, et se trompent moins ^ \ humanité est une lumière. 

DDPATT. 

Inhumanité consiste à faire tout le bien qu'on peut. 

LITAT. 

HUMEUR. 

Le bonheur et le malheur des hommes ne dépendent 
pas moins de leur humeur que de la fortune. 

Là ROCSErOVCAtU. 

Un homme inégal n est pas un seul homme, ce sont 
plusieurs; il se multiplie autant de fois quil a de nou- 
veaux goûts et de manières différentes : il est à chaque 
moment ce qn*il n'était point, et il va être bientdt ce qu'il 
n*a jamais été: il se succède à lui-même. Ne demandez 
pas de quelle f omplexion il est , mais quelles sont ses 
complexions; ni de quelle humeur^ mais combien il a 
de sortes d humeurs. 

Li BRI Y ÈRE. 

VhumeuT est la disposition ayec laquelle Tâme reçoit 
Vimpression des objets : les humeurs douces ne sont 

blessées de rien ; leur indulgence les sert et prèle aux 
autres ce qu il leur manque. 

MAD. DE LlMtCRT. 
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Jugeons de l'impression qae Y humeur ùAi sur les autres 
par celle que nous en recevons nous-mêmes. 

■A». lIECEBa. 

V humeur est comme la mauvaise herbe qui mange 
tout , et empêche tout ce qui est bon, en plantes et ea 
semences, de se produire, et par conséquent de se re- 
produire et de profiter. Cette comparaison est si juste, 
que je yois les gens les meUleurs, les plus justes, quelque- 
fois les plus aimables, les plus délicats, les plus honnêtes, 
hors de la possibilité de paraître ce qu'ils sont. Toutes 
leurs bonnes qnalités sont interceptées par leui A^^wi^r: 
c'est comme s'ils n'eu avaient pas. 

LE PAinCfi DE UGIE. 

UUMlUATIOiN. 

VhunUUaHon qui nous yient d*autrui est un outrage; 
eelle qui vient de nous est une leçon. 

LAIABPB. 

On ne doit jamais humilier personne ; si ou le fait par 
orgueil , c'est bassesse , car c'est se prévaloir de sa supé- 
riorité aux dépens de la bienveillance ; et si on le £iit 
pour reprendre, c*est détruire Teffet de la réprimande et 
non donner confiance à la correction ; c'est compromettre 
Tamour-propre et non avertir j c'est avilir et non corriger. 

U n*y a pas d'humUiaiian à céder au vœu du pays, c*est 
le devoir des gouvernants. 

LBUAv, npréientanl belge, 
HUMILITÉ. 

La modestie n'engage jamais à s'humilier autant que 
la vanité. 

uMsaiK. 
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La fausse humilité a est que le déguiseiiieni le plus 
subtil de roigueil. 

. lASSlàl. 

HYPOCRISIE. 

V hypocrisie est un hommage que le vice rend à la 
vertu. 

LA ROCUtlOUCALLD. 

Il y a dans Vhypoeriiie autant de folie que de vice : il 

est aussi facile d'être honnête homme que de le paraître. 

lAO. DE STAËL. 

En politique eomme en religion, il est de grands hypo- 
crites/ 

PâUl PAQLOOSI. 

V hypocrisie n*est pas une passion, mab le masque de 
toutes les passions. 

■ASSIAS. 



IDÉES. 

La mesure du bonheur ou du malheur de Thomme, 
c est Vidée qu'il en a. 

La netteté épai^ne les longueurs, et sert de preuTO aux 
idées. 

TimruiAtGiiflf. 

Une idée nouvelle est un coin qui n'entre que par le 
gros bout. 

rO^TtXELLK. 
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Une nouvelle idée vient de la comparaison de deux 

choses que l'on n'a pas encore comparées. 

■RLVtTIVS. 

Qui ne serait riche que de ses propres idées^ serait fort 
pauvre ; mais qui n'aurait que celles d*autrui , pourrait 
encore être assez sot et ne pas s*en douter. 

aiiaos. 

Les idées sont des fonds qui ne portent intérêt qu'entre 
les mains du talent. 

BIVABM. 

Les idées neuves permettent dos expressions commu- 
nes, les idées communes exigent des expressions neuves. 

SEtioin. 

IDÉOLOGUES. 

Quand je Us certains idéologues^ il me semble voir de 
pauvres infirmes qui portent leur esprit en écharpe. 

UBABOS BB BBimitBBRO. 

IDOLE. 

Le dégoût abat lidole que le désir avait élevée. 

La plus grande idole des femmes n esl pas leur mari ^ 
c'est la mode. 

IGNORANCE. 

il y a une ignorance abécédaire qui va devant lascieucc, 
il y a une ignorance doctorale qui vient après la science, 
ignorance que la science fait et engendre elle-même, 
comme elle détruit la itremière. 

BOXTAIG^IR. 
12. 
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llignorance vaat mieux qae eette fausse science qai 

iail que l'ou s'imagine savoir ce qu on ne sait pas. 

ARRAULO. 

Le plus noble {rrix de la science, est le plaisir d éclairer 
ïignor€mce, 

l.\nk DE SAlfIT-PIKAAB. 

Noire ignorance nous ferait pitié , si notre vanité ne 
nous en dérobait la connaissance. 

Le moyen le plus ordinaire de se consoler de son igno- 
rance^ c est de croire inutile tout ce qu'on ne sait pas. 

Il y a trois sortes (ï ignorance: ne rien savoir, savoir ce 
qu'on sait, et savoir autre chose que ce qu'on doit savoir. 

•oooi. 

l^ignmme est la plus grande maladie du genre ha- 
main. 

VOIiTAiaK. 

V ignorance n est bonne à rien, et elle nuit à tout. Les 
siècles les plus grossiers et les plus ignorants ont toujours 
été les plus vicieux et les plus corrompus. 

Lk dALOTAU. 

La seulo manière de cacher son ignorance est de ne 
famais parler de ce qu*on n'a pas étudié a?ec soin. 

■A». liSGEU. 

Vignoranee est une enfance prolongée, qui n*est 
privée que de ses charmes. 

•O0PFI.F.RS. 
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Les seules conquêtes utiles, eelles qui ne laissent aucun 
r^et, sont celles qQ*on bit stur Viçnoranee. 

RAffOliOll. 

Il y a denx sortes d'ignorance : nons commençons par 

la première, nous iiuissous par la seconde. 

IGNORANTS. 

Celui qui ne sait rien se croit habile, parce qu^il ne sait 
pas qu'il ne sait rien. 

tTlRiatAS. 

Dieu et les rois sont mal loués et mai servis par les 
ignorants. 

VO&TAIM. 

Les ignorants condamnent tout ce qu'ils n'entendent 
point. 

Lk AOCIB. 

Sous la coiislitutiou la plus libre, un peuple ignorant 
est toujours esclave. 

C0!IMIlCET. 

ILLUSIONS. 

Le cœur est la source ordinaire des illusions de Tes* 
prit. 

NICOLE. 

Celui qui souhaiterait réellement des iUusions en au- 
rait au delà de ses fCBux. 

rOHTBRUU. 

Le moment où I on perd les iUusions de la jeunesse, 
laisse souvent des regrets; mais quelquefois on hait le 
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prestige qui yoos a trompé. Cest Armide qui brûle et dé- 
truit le palais où elle fat enehantée. 

CIAIFORT. 

On se fait des iUusians pour jonur^ sans vertus, du 
calme de la conscience. 

BAIST-UBBERT. 

De tontes les iUusious, la plus agréable^ c'est l'espoir 
d*occaper de soi après qa*on n^ezlste plus. Cette fumée de 
gloire n*est pas déraisonnable, et peut fiiire faire de 

giuudes choses. 

C'est une iUuskm de Tooloir maintenir Téquilibre, 
quand on n'a pas le bras assez fort pour tenir la balance. 

DAAD. 

Tant que le cœur conserve des désirs, l'esprit garde 
des iUusions, 

CUÂTE\lBRlA?iD. 

Ayons recours aux iUusions pour nous défendre contre 
los vérités ailligeantos, comme nous prenons le manteau 
]>our nous garantir des frimas. 

LB Bàn03l DE STASSiBT. 

A mesure que l'on avance dans la vie on laisse ses illu- 
sions dans les buissons du chemin, non sans en emporter 
(juclques blessures. 

HIPyOLITE BOUB. 

IMAGINATION. 

L imagination est la folle de la maison ; elle ne cesse 
de faire du bruit et d étourdir ; fesprit même est entraîné 
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par elle, il ne peut s'empêcher de voir les images qu*elle 
loi présente. 

L'imagination est le don de concevoir les choses d'une 
manière figorée , et de rendre ses pensées par des ima- 
ges. Ainsi Vwutginaiian parte toiqoors à nos sena; elle 
est rinvention des arts et Tomement de Tesprit. 

C'est le lot des esprits rares d ailier la justesse ayec 

liniagination» 

■UTÉnos. 

Les iÊnaginaHom mes aiment mieux de loin que de 

près. 



VmagmaHan des sots n'atteint pas à Fesprit, celle des 
sages n'atteint pas an génie. 

€02i]N>acn. 

imagination Va toujours plus loin que la réalité. 

On gagne à modérer son imagination de voir au moins 
se réaliser quelques-unes de ses espérances. 

LINGBÊE. 

Tous nos plaisirs sont fugitifs , et lous sont réels. 
Faculté merveilleuse , \ imagination réveille les plaisirs 
passés, charme Finstant qui s'écoule, et voile Tavenir ou 
l'embellit d'espérances. 

Eicn ne nuit tant à ï imagination que de lut donner 
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un but, de la souniedre à un système. Elle en contracte 
de la froideur et de i aiTeclalion. 

DE BiaAUTE. 

Vimaginaitan est capricieuse de sa nature ; elle a ses 
instants de Tenre qu'il ne fant pas négliger ; on doit saisir 

au passage ses faveurs que le temps emporte sur ses 
ailes. 

LK MRO^ DE STJiSSART. 

Lesprit est la flenr de Yimaçinaiiony il prodoit bien 
souvent du mauvais fruit. 

IMMORTALITÉ. 

^immortalité csi une espèce de vie que nous acqué- 
rons dans la mémoire des hommes. 

DIOBBOr. 

La mort n'est qu'une absence; sans l'espoir de Vimmor' 
talUé^ serait-ce la peine de vivre quelques jours pour 
souffrir tant de maux , et pleurer si souvent sur des pertes 
irréparables? 



IMPORTANCE. 

Ij importance est ce que nous prenons le plus tôt , et 
quittons le plus lard. Les enfants font les nécessaires ; les 
vieillards s'imaginent ((ue de vieillir est déjà un mérite ; 
leur œuvre dernière, leur testament, se fiit même avec 
une sorte d^orgueil. 

Pour juger de ï importance réelle d uu individu, il faut 
songer à l'effet que produirait sa mort. 

iÉVlf. 
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IMPORTUN. 

C^est le rôle d'un sot d*ètre importun : m homme ha- 
bile sent s'il conyient ou s*il ennui(' ; il sait disparaître le 
moment qui précède celui où il serait de trop quelque 
part. 

Le secret de n'être importun à personne est de ne pas 
rétre & soi-même. 

IMPOSTURE. 

hitnposture est le masque de la vérité ; la fausseté, une 
imposture naturelle ; la dissimulation ^ une imposture ré- 
fléchie; la foarl>erie, une imposture qni Tent nnire ; la du- 
plicité, une hoposture qui a deux faces. 

VAOTUIAMIIIB. 

IMPOT. 

Si les emprunts n'ont pas de bornes, les impôts n en 
auront pas ^Tantage. 

GOLBBAT. 

Les impôts sont nécessaires ^ la meilleure manière de 
les lever est celle qui facilite davantage le travail et le 
commerce. 

TOLTAIRK. 

Le prince doit compte à TEtat de l usage qu il fait des 
impôts. 

Le peuple qu on accable d impôts finit par n'en plus 
payer. 

XU.ESIlEnitES. 
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Les impôts sont la prime d'assurance que les peuples 
donnent aux gou\crneinenls, pour tous les maux dont ils 
doivent les préserver, et tout le bien qu ils peuvent leur 
faire. 

BORALD. 

La caricature est un impôt que la malice lève sur le 
ridicule puissant. 

joor. 

Vimpâi le plas onéreax n'est rien en comparaison du 

mal que fait à ses peuples le souverain qui confie les em- 
plois publics à des ftommes ineptes, faibles ou sans pro- 
bité. 

LE BARO?l DE STASSART. 

IMPRESSIONS. 

Les premières r^^^/or/^ s'effacent difficilement dans 
le cœur d'un jeune homme. 

PRÉVÔT. 

II y a des esprits spongieux qui prennent tontes les im- 
pressions qu'on leur présente. 

U BOCK. 

IMPUISITÉ. 

Ce ne sont point tant les crimes, c*est Vtmpuni^ qui 
fait le malheur du monde, c*est cette fiiusse compassion 

que le vice intéressé s efforce d honorer du nom respec- 
table de vertu. 

aitii. 

INGUMTION. 
Les hommes dissimulent, par faiblesse et par la crainte 
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d'élre méprisés, leurs plus chères , leurs plus constantes 
et quelquefois leurs plus Tortueuses inelmations. 

VAOfiRAlOOn. 

On fait moins par estime que par inclination ^ parce 
.que Festime est comme étrangère ciicz nous, et que 1 ïn- 
elinaHon est un mouvement naturel. 

hk lOCIS. 



INCONSTANCE. 

C'est quelquefois par inconstance qu'on revient à un 
premier engagement. 

LMGRfo. 

h'ineonttance en amour vieat du défaut de profondeur 
dans ses afifectioiis, ou de Timpuissance de résister à Tat- 
trait de la beauté. 

LIVKT. 



INDECISION. 

Xj indécision est le partage de la aiédiocrilé : car 
riiomme borné n a pas l'embarras du choix des partis^ 
et I homme supérieur voit à la fois le but, f obstacle cl le 
meilleur moyen de le surmonter. 

LÉVIS. 



INDEPENDANCE. 

Le premier jour de la dignité, est le dernier de Ffiufo^ 

pendance. 

d'agi ESSE VO. 

La pierre philosophale de Torgueil humain , la chimère 

15 
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après laquelle raniour-propre court en aveugle, le Icnno 
que les hommes se proposent toujours et qu ils n attei- 
gnent presque jamais, c'est ïind^endanee. 

1. J, BOOMBàO. 

L'excès de Tamour de ï indépendance produit le désor- 
dre, afiaiblit les forces qu'il divise, et détruit les ressorts 
qnll use à force de les tendre. 

siGim. 

L'indépendance des rois est fondée sur la liberté des 
peuples. 

Lorsqu'il s'agit de conquérir V indépendance, on ne doit 
reculer devant aucun sacrifice ; on ne peut pas dire : Je 
paye et ne veux pas combattre ^ il faut combattre et payer. 

Al», fioun. 

mDISCRËT. 

Un homme indUerei est une lettre déctdietée; tout le 

monde pcul la lire. 

«AiroiiT. 

\^ indiscret devrait rougir de la nécessité où il est sans 
cesse d'inviter les antres à ne pas lui ressembler. 

uncRÉc. 

L indolence est le sommeil des esprits. 

VÂGVBRiilGOIS* 

h indolence est une paresse de l'âme, qui s'étend à tout, 
et lu rend incapable de toutes cboses^ état pire que Tin- 
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difiérenee, qui peut avoir encore de rinquiéliide et de 
rennoi qui Ten fasse sortir. 

j. j. MoimnAii. 

INDOLEIfT. 

L*honune nuMeni n'est touché ni de la ? ertu, ni de la 
gloire de rénsdr dans ses entreprises, ni de la réputa- 
tion, ni de la fortune, ni des nœuds du sang, ni de Fami- 

tié, ui des arts. 

I. j. atossBào. 

h ûidolent reste dans une médiocrité qui ne Tclève à 
rien. 

U nOGHB. 

INDULGENCE. 

Par un sentiment d équité bien naturel, lorsque nous 

voulons juger les autres, faisons un retour sur nous-mêmes: 
plus nous avons besoin d indulgence, plus il est de notre 
intérêt d'étendre sur les fiublesses de nos semblahles lo 
voile bieniaisant qui doit en dérober la comiaissancc à la 
mal^ité. 

Ce sont souvent les gens qui ont le plus besoin d iV»- 
diUge$ufe^ qui en ont le moins pour les autres. 

LlVRt. 

Vindulgenee est un des caractère^ distîncti& de la su- 
périorité : il faut avoir bien du mérite soi-même pour ne 
jamais vouloir contester celui d autrui. 



hf. OIRO^I DE SrASSART. 
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mOUSTRIE. 

Tout homme qui n^a qae son industrie pour capital, a 
m revenu fort incertain. 

OIBRSTIBIll. 

La plus friYole «ndus/imnousTenge du luxe, de lamol- 
lesse et de ToisÎTeté, en les forçant de payer des impôts 
aux hommes laborieux. 

INÉGAUTÉ. 

ynelquc tnvrjalité tij)\)i\rQnie que les législateurs aient 
élahiic entre 1rs diverses coudi lions des hommes civilisés, 
i équité de la Providence se sauve dans une égalité secrète 
et que rien ne peut anéantir, celle qui nait des peines 
morales, lesquelles croissent ordinairement dans la même 
proportion que les privations physiques diminuent. Il y 
a moins d'injustice dans ce monde que les instituteurs des 
nations n'y en ont mis et que le vulgaire n'en aperçoit; la 
ualurc est plus équitable que ne Test la loi humaine. 

kK linQDIS DE CCSTIKE. 



INFORTUNE. 

Peu contents de nos iiiallieurs, nous nous faisons une 
infortune du bonheur d autrui. 



■A8SILL0SI. 



Ce n'est qu'h ceux qui ont mérite leur infortune^ ou 
qui n'ont pu la soutenir avec courage, qu il est permis de 
se la rappeler avec douleur. 

STAHISLAS. 
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La vue (le {'infortune fait sur la plupart des hommes 
l effei de la téte de Méduse ; ^ son aspeet, leurs cœurs se 
changent en rocher. 

ItLTtîll». 

Vnifariune est une grande , difficile et passagère édu- 
cation. 

SI «ÉMHDO. 

La résignation allège Vinfariune ; la plainte en aggrave 
le poids. 

■Oillllll. 

Vin/brtvne doit avoir le rire sur les lèvres , tandis que 
la douleur lui flétrit Tâme. 

■IRA DKLDIR. 

INGRATITUDE. 

Le trop grand empressement que Ton met à s'acquitter 
d'uuc obligation, est une espèce d lugra/i/ude. 

Li BUCUKtOLTaiLD. 

11 vaut mieux s'exposer à \ ingratitude^ que de man- 
quer aux misérables. 

BRUYÈRE. 

L f/Kjratitude la plus odieuse, mais cepcndaiil la plus 
commune et la plus aucieune, est celle des eulauls envers 
leurs pères. 

VALVENiRGlES. 

hlngratilude consiste à oublier, à nicconnaîlrc , ou 
rcconnaîlrc mal les bicnDrifs; cl clic a sa source dans 
1 insensibilité, 1 orgueil ou 1 intérêt. 

15. 
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L ingrat Uude ^ fille de riutérét et de la vauilé, est ic 
%ice des petites âmes. 

GOnoOICBT. 

L'ingratitude ne décourage pas la bienfaisance , mats 
elle sert de prétexte à Tégoïsme. 

Uvu. 

^ingratitude est on vice contre nature ; les animaux 
mènes sont reconnaissants. 

On a tellement Yingratiiude en horreur dans le bon 

siècle où nous vivons, qne, pour ne point s'exposer à faire 
des ingrats, on renonce à la bienfaisance. 

LE BAAO» DE ST^VET. 



INGRATS. 

On s'irrite contre les ingrats parce que Ton veut de la 
reeonnàissanC'C par amour-propre. 

rtJiELOir. 

On n'est pas assez mauvais pour manquer, de gaieté de 
cœur^à la reconnaissance ; maison tâche tellementd'atté- 

nuer les bienfaits, on leur cherche tant de motifs, on 

trouve dans les bienfaiteurs tant d'intérêt à nous obliger, 
que peu à peu on se fait ingrat sans s'en apercevoir. 

LE PHl.^CK DE LlOh. 

Ce qui forme tant à ingrats dans le monde, c'est que 
Torgueil ne veut pas devoir et que Tamour-propre ne veut 
pas payer. 

Ltv;8» 
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On irouYe encore du bonheur à faire des ingrats ; mais 
ii n'y a que da malheur à l'être. 

ftCVB. 

On justifie en quelque sorte un ingrat par le plaisir 
qu on montre à s en plaindre. 

On se plaint des ingrats que l'on n'a pas faits, pour se 
défendre des ingrats qu'on ne veut pas iairc. 

Lliomme est naturellement ingrat ; on dirait que la 
reconnaissance lui pèse comme un vêlement mouillé dont 
il a hâte de se débarrasser. Pour ne pas devoir se rappeler 
le bienfait, il s empresse d oublier le bienfaiteur; ainsi 
un dé&ut vient au secours d'un Yice, et le manque de 

cœur 86 cache derrière le manque de mémoire. 

vicfoi 0B mmcx, 

INJURES. 

La meilleure manière de se venger d'une injure ^ c'est 
de ne pas imiter celui qui ?ous Ta faite. 

■4». M UIUUIT. 

Les injures ne sont jamais bien réparées quand elles ne 
le sont qu'à demi. 

STAKISLiS. 

Les injures sont les raisons de ceux qui ont tort. 

J. J. ROUSSEIU. 

INJUSTICE. 

On hlàme Vmjmtiee^ non par l'aversion qu'on a pour 
elle, mais pour le préjudice qu*on en re^lt. 

Lk iiocaBForai;i.D. 
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Une injustice failc à un seul est une menace faite a 
tous. 

Uoe injusHee qu on yoH et qn^on tait, on la commet 
soi-même. 

J. I. ftOVSSEAV. 

En politique, ï injustice est dangereuse pour elle- 
même. 

Toutes les injusHees ont été mises en lois. 

LàRJVtlIAIS. 

De la force à VinfusHee il n y a qa*un pas. 

Se plaindre d'une injustice^ c est presque toijgours en 
provoquer une nouvelle. 

LK BAR0.1 DE STASSJiRT. 

A quelque terre que Ton aborde, on est sûr d'y ren- 
contrer tes traces de ï injustice et du malheur. 

CBATE&UBRUNO. 

Les hommes sont parfois si injustes qn'à leurs yeox être 
malheureux ou se plaindre est avoir tort. 

■ciniT L... 

IPfNOCENCE. 

La seule précaution contre les attaques de la mort est 
V innocence de la vie. 

BOSSOET. 

h' innocence est une snntr précieuse de Tàmc ; c'est une 
re>sr) uice Cl une consolation dans les plus affreuses dou- 
leurs. 
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L'inmeenee est le premier charme de la beauté, et rien 
ne retrace Tinnocence comme le remords. 

MCUM. 

L'accord de l'amour cl de \ innocence semble être le 
paradis sur la terre. C'est le bonheur le plus doux et Tétat 
le plus délicieux de la Tie. 

J. J. 10II8SI&0. 

Il s'en faut bien que [ innocence trouve autant de pro- 
tecteurs que le crime. 

LA UàBPfi. 

mSENSlBIUTÉ. 

h' insensibilité à la vue des misères est dureté, s'il y 
entre du plaisir, c'est cruauté. 

VAiivE:<iAaGiiis. 

h insensibilité Tégoïsme prend souvent le nom de 
philosophie. 

CO:fO0RCET. 

INSOLENCE. 

Il y a ï insolence financière, rtniol^iN^ magistrale, Ttn- 
solenee de la grandeur, Y insolence littéraire; toutes con- 
sistent k exagérer les avantages de son état, et à les faire 

valoir d'une manière outrageante pour les autres. Un 
homme supérieur qu'illustre son élat, ne songe pas à s'en 
gioiiiier : c'est la pauvre ressource des subalternes. 

SAi.^TE-FOIX. 

INSTINCT. 

Tant que nous sommes indécis entre le mal el le bien, 
\ instinct nous arrête et nous avertit ; mais dès que la pas- 
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sion s en mêle, dés que nous courons avec véhémence au 
but vers lequel elle nous entraine, alors la Providence 
nous laisse agir , bien sûre que nous serons punis du 
moindre eicès que nous allons conuneltre. 

CBirar. 

msTiTUTiori. 

Les hommes Tandroirt font leur prix, iorsqn*Us sobsti- 
tueront les principes à la torbulenee, Torgoeil à la vanité, 

et surtout Tamour des institutions à l'amour des places. 

INSTRUCTION. 

La meSleore nature, étant sans tiuIrtMlieMi» est toqours 
incertaine et aveugle ; il but ehercher soigneusement k 
8 instruire pour n*ètre ni trop timide ni trop hardi par 

ignorance. 

u BocamiTGAiiLa. 

LifMrueiion rend meilleur ou pire ; c'est une semence 

qui, selon les terroirs, produit des fruits ou des poisons. 

aniàiuEDB. 

« 

Que Yinstruetian soit tout, et la naissuiee ne sera plu» 
rien. 

aOGABBIS. 

INTÉRÊT. 

\^ intérêt parle toutes sortes de langues, et joue toutes 
sortes de personnages, même celui de désintéressé. 

LA AOClSrOOClULO. 

Il n'y a guère de gens plus aigres que ceux qui sont doux 
par intérêt. 

VAtV£.XAr.GlFJ. 
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Ij itMréif qui dirige les hommes d*ttii pôle k Taotre, est 
un langage qu*ils apprennent sans grammaire. 

NAPOliOll. 

n y a trois espèces A^iniMi : celai par leqnel les ci- 
toyens se rassemblent, il présente la jnste étendne de Tin- 

térêt commun ; celui par lequel un individu s'allie à quel- 
ques autres seulement, c'est l'intérêt de corps; et enfin 
celui par lequel chacun s isole, ne songeant qu'à soi : c'est 
1 intérêt personnel. 

SIETFS. 

Aucune passion n'aveugle autant que \ intérêt : il em- 
pêche de voir 1 évidence. 

Vintéréi bien entendu, bien compris, c'est-à-dire guidé 
par la raison, est plus favorable à la yertu qu'an vice , 
parce que les vices lui sont moins utiles que les vertus. 

U B&IIO!! DE STASS4RT. 

VintMi^ en France, cède à Tamour propre, à la vanité 
nationale. 

DBVAini, représentant belge, 
h intérêt est U mesure de Taction des hommes. 

TRRIABGER. 

Plus d'un ministre oublie les intérêts publics pour ses 
tn/MI^ particuliers. - 

INTOLÉRAUfGE. 

U faut être bien fort, ou bien fou, pour oser être into- 
léra/nt. 

TOLTAIItE, 
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Il faut être tolérant pour les intolérants mêmes, et ne 
haïr que les persécuteurs. 

LE CillDlIfiL DE BELLOT. 

ISOLEMENT. 

Après AToir bien réfléchi sur les maux de la We , on 
troufe des compensations à tout, excepté an chagrin pro- 
fond quecansent l'abandon cl V isolement. Il semble que 
ce soil le seul mal sans remède de l'exislence, et que la 
nature, qui a voulu que l'homme vécût en société, lui ait 
absolument refusé les moyens d'être heureux hors de la 
société. 

J. 

JALOUSIE. 

Les grandes passions sont an-dessus de la jalousie. 

LA BOGlEFOCCArLD. 

ha^jalausie ne prooTe qn*nn amour faible, un sot or- 
gueil, le sentiment forcé de son peu de mérite, et qoel- 

quefois un mauvais cœur. 

DfCLOS. 

hsL jalousie dure plus longtemps que lamour. On est 
(\vp bien détaché Fun de Tantre; on est déjà attaché ail- 
leurs ; on slmagine avoir encore des droits. C*est que 

l'amour-proprc est le dernier qui s'en va. 

LE PRITICE DE LIU.XE. 

lAjahusie tient plus à la yanité qu'à Famonr. 

SA». 11 tTAli. 
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La jalùfwe est on mal qui dérange la tète en même 

temps qu'il dérange le cœur. 

■irPOLfTE aOLLB. 

En amour, il y a plosienn espèces jalousies; la plus 
rare est celle du cœur. 

LtVM. 

JALOUX^ 

L'amour ét^ jaloux est fait comme ia haine. 

Le jaloux passe sa vie à la recherche d'un secret duut la 
découverte détruit sa félicité. 

OXE!SSTlKR:t. 

Les plus/ofotM? de tous les amants sont ceux de la gloire. 

ini BLtT. 



JAMAIS. 

Jamais est un mot que 1 on ne doit pas plus prononcer 
en politique qu en amour. 

VICTOn DE HERCX. 

JEU. 

Mille gens se ruinent wjeu, et vous disent froidement 
qu ils ne sauraient se passer de jouer : quelle eicuse ! Y a- 
t-il une passion, quelque yiolente on honteuse qu'elle soit, 

qui ne pùt tenir ce même langage? Serait-on reçu à dire 
qu'on ne peut se passer de voler, d'assassiner, de se préci- 
piter? Vujeu eHioNable. continuel, sans retenue, sans bor- 
nes, où 1 ou u a en vue que la ruine totale de son adversaire; 
où Ton est transporté du désir du gaui , dése^éré sur la 
perte, consumé par Favarice ; où Ton expose sur une carte, 

14 
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OU h la fortune du dé, la sienne propre, celle de sa femme 
el de ses enfants; est-ce une chose qui soit permise, ou 
dont Ton doive se passer? Ne faut-il pas quelquefois se 
faire une plus grande Yiolence, lorsque, poussé par le /et» 
jusques à une déroute unÎTcrselle, il faut môme que Ton 
se passe d habits et de nourriture , et de les fournir à sa 
famille? 

LA BRUTÈRB. 

Le jeu est le dissipateur du bien, la perte du temps, le 

gouffre des richesses , recueil de l'innocence , la destruc- 
tion des sciences, lenuemi des muses, le père des que- 
relles. 

J. J. ROISSEAP. 

Le jeu est un gouffre qui n'a ni fond ni rivage : dès 
qu'on es! embarque sur celte mer orageuse, et qu'on a 
perdu la terre de vue, il est rare qu'on la revoie. Le vent 
qui emporte la barque est toujours un furieux ouragan, 
({ui nous dérobe la connaissance de nous-mêmes; c'est une 
bataille où le champ est couTcrt de morts et de mourants. 

On commence h jouer par amusement, on continue 
par avarice, et Ton finit par passion. 

■■VETS. 

L'entrée d'une maison de jeu est une des portes de la 
Grève. 

JOttt. 

JËUJNËSSE. 

La jeunesse regarde devant , et la vieillesse derrière 
soi. 

HOlCT.ilG?IE. 
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LsL Jeunesse csl la ûèvrc de la raison. 

LA ftOCDBrOUCALL». 

Après la mort il ne reste aucun regret à la vie ; la plus 
triste des morts est celle de h jeunesse , qu'on est long- 
temps à regretter. 

mmsLAi. 

Les torts de la jeunesse laissent des impressions qu'on 
retrouve longtemps après être corrigé. 

HAD. 9E FLAB&OLT. 

Lsi jeunesse^ printemps de la vie, aurore de la raison, 
est exposée à la fièvre des sens et au délire de Timagi- 
nation. 

■AS8IAS. 

J01£. 

La joie' est une agréable émotion de l'âme qui jouit 
d'un bien qu elle croit le sien. 

BESCAATKS. 

On 8*accoutnme à sa félicité propre, on y devient comme 
insensible ; mais on éprouve toujours de la joie d'être 

cause de celle d'aulrui. 

«ASSILLO?!. 

ÏAjaie est comme une source pure et féconde ; ses eaux 
ne tarissent pas, leur murmure pénètre et flatte Fâme. 

■ iUSBE&BES. 

La véritableyoi^ est plus sérieuse que bruyante. 

DUSSAl'LT. 

Analysez la joie du monde et vous verrez que le plus 
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souvent ce n est que eelle du joueur à qui la chance sou- 
rit 00 instant. 

BG«AB1TS. 

JOUISSANCE. 
On jouirait sagement de toot ce qu on possède, si on 

l'aUait attention qu on n*eny(mtY que pour un temps. 

Les jouissanees les plos dooees sont celles qui n'épui- 
sent pas l^espérance. 

Uns. 

JOURNAUX. 

\]n journal indépendant est une barrière formidable 
élevée par la justice et Téquité contre la fraude et le des* 
potisme. 

cunni riniBi. . 

Les journaux tombés sous le joug du despotisme mi- 
nistériel, sont devenus des instruments d'oppression et 
de servitude. C'est la meilleure preuve dn danger de les 
subjogoer. 

CUlSiftSI. 

JUGEMENT. 

La science et la vérité peuvent loger cbez nous sans 
jugement, et le juycnirnt peut aussi y être sans elles : 
mais, reconnaître sou ignorance de bonne foi, c'est un des 
plus l)eaux, des plus sûrs témoignages de jugement. 

«OBITàlGra. 

Tout le monde se plaint de sa mémoire, et personne ne 
se plaint de soujugement. 

Ik BOCUErOUCiULO. 
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Rien ne nous venge mieux des imwiaàsjugenients que 
les hommes font de notre esprit, de nos mœurs, de dos 
manières, qae l'indignilé et le mauvais caractère de eeox 
qalk approuvent. 

1.4 nivTfcat. 

L'esprit galope d ordinaire; leJugenèfftU ne va que le 
pas. 

C'est mal juger dans bien des cas, que déjuger seu- 
lement d'après soi. 

COnOlLLAC. 



JUSTESSE. 

Toutes choses, en divers genres , ne tendent à la per- 
fection qu autant qu'elles ont de h justesse. 

C'est le lot des esprits rares d'allier la justesse avec 
1 imagination. 

DEI.VtTll'8. 

Ne comptez pas sur la justice de ceux dont Tesprit 
manque de justesse. 

LftVIS. 

JUSTICE. 

L amour de hjustieen^esU chez la plupart deshommes, 
que la crainte de souffrir rinjustice. 

L4 ROCIBPOrC&OLD. 

Une circonstance^ essentielle de la justice que I on doit 

14. 
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aux autres, c'est de la faire proniptemcul et saus diilcrer : 
la iaire attendre , c'est injustice. 

U BBGTÈRE. 

Ce qui n offense pas la société n*est pas du ressort de la 
juslice. 

TAOVERAnGVES. 

Le nom sacré de la jusHee qu^un magistrat hypocrite 
met il la téte de ses discours n*est regardé que comme 
une yaine préface qui ne sert qu*à annoncer qu'il va être 
injuste. 

Presque toutes les vertus sont les rapports particuliers 
d*un certain homme a un autre; par exemple : Tamitié, 
Tamour de la patrie , la pitié , sont des rapports particu- 
liers ; mais la justice est un rapport général ; or tontes 
les vertus qui détruisent ce rapport, ne sont point des 
vertus. 

■orrresQUiEO. 

Quoique U justice ne se vende pas, il en coûte beau- 
coup et il faut être bien riche pour Tobtenir. 

8TA518US. 

Ce qu on appelle ïsi justice honmies ferait le déses- 
poir des gens de bien, si la certitude d*une justice éter- 
nelle et incorruptible ne les rassurait. 

LE mon W BTASSAftT. 

injustice en général est une vertu.qui nous fait rendre 
à Dieu, à nous-mêmes et aux autres hommes, ce qui leur 
est dô à chacun ; elle comprend tous nos dcToirs, et être 
juste de cette nianière ou être vertueux, c'est la même 
ehosc. 

JALLOtnT. 



Digitized by 



DE PENSÉRS MORALES. 163 

Une àmc mhie rend Jusiice même à ceux qui la lui 
refusent. 

C0.1tOBCBT. 

Pourquoi rcprcseiUc-t-on toujours la justice avec une 
épéc et même une balance? je voudrais qu'on lui mit 
quelquefois un Toile. Il est souvent de la justice de ne 
pas fiiire justice. 

LàjusHce est la bienfaisance des rois. 

LK CAB0. MAUT. 

La jusiice est mère de la paii publique et de Tordre 
privé* 

UCIETBLLB qM. 

Lsk Justice est le premier besoin des peuples et la sauve- 
garde des gouvernements. 

LA iOOBUOliaAf B. 

La juseice est le pain du peuple ; il en est toujours 
aliamé. 

CHATBAVBnU^A. 

Lu Justice est la grande politique et la vraie force des 
gouvernements. 



LAIDËUR. 

Tii lioniiïie qui a beaucoup de mérite et d espril, el (|ui 
est connu pour tel , n'est pas laid même avec des traits 
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qui sont difTornies; ou s 'il a de la laideur^ elle ue fait 
pas sou impression. 

Dans une femme, la laideur avec un bon caractère est 
préférable à la beauté accompagnée d'un mauvais na- 
turel. 

HAOIBE. 

LARMES. 

htêkames sont, pour ceux qui en répandent aisément, 
comme une monnaie dont ils payent comptant le tribut à 
la douleur et à la pitié. 

■AD. as aikiiiTBiioii. 

Les larmes sont le langage muet de la douleur. 

YOLTAIM. 

Les larmes qu'on s^efforce de cacher sont les plus tou- 
chantes. 

Il n est rien que ne puissent eflacer des larmes sincères. 

GlAmOSRUlfS. 

Les larmes de la jeunesse sont comme les perles que 
la rosée du matin dépose sur les fleurs et que le premier 

rayon du soleil dissipe. 

■BRaT t.... 

LËÇOiN. 

Les leçons de Machiavel profitent davantage aux op- 
presseurs qu aux opprimés. 

MAB. OK STASI.. 
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La leçon de Taveair est dans la contemplaUoo du 
passé. 

SiGïlACLT WiMJi. 

LECTURE. 

ijuand une lecture vous élèire l'esprit, et qu'elle vous 
inspire des sentiments nobles et courageux, ne chercliei 
pas une autre règle pour juger de TouTrage; il est bon et 
fait de main d*ouTrier* 

LA iROTiAB. 

Aimer à lire^ c'est faire un échange desheurcs d'ennui 
qa*on doit avoir en sa vie contre des heures délicieuses. 

■ORTBflQVlED. 

En lisant, pour la première fois, un bon livre, on doit 
éprouver le même plaisir que si on faisait un nouvel ami; 
reUre un livre qu'on a lu , c'est un ancien ami qu'on re- 
voit. 

vomiRB. 

La lecture est inutile à certaines personnes; les idées 
passent debout dans leur tête. 

■AD. RBOLBB. 

LÉGISLATEURS. 

Un bon législateur s'applique plus à donner des mœurs 
qu*à infliger des supplices. 

■03ITESQOIBU. 

Les femmes sont à Paris les premières législatrices du 
code moral, bien plus puissant que le code légal. 

•AIHT-nKRlK. 

Les législateurs mollement bercés sur leurs chaises 
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cuniles s*efforcent de commimiqQcr à la nation un som- 
meil que la servilité troa?e commode et dont l'intérêt seul 
profite. 

BUIJAMH CORSTIHT. 

Ce qui distingue les princes législateurs et leur assure 
la gloire ia plus flatteuse*, c*est qu'ils se survivent, en 
quelque sorte, à eux-mêmes et quils régnent encore au 
delà du tombeau par la force de leurs institutions. 

LB BABOH W8TASSABT. 

LÉGITIMITÉ. 

Le caractère de la Ufgitimité est le seul que la fortune 
cl le temps n'effacent jamais. 

LIAISONS. 

Les honnêtes gens se lieni par la Tcrtu, le commun des 
lionunes par les plaisirs, et les scélérats par les crimes. 

MID. DE UIBEBT. 

L'extrême dissipation où Ton vit, fait qu*on ne prend 
pas assez d*intérêt les uns aux autres, pour être difficile 
ou constant dans ses liadsom, 

DDCL08. 

Quand les liaisons sont fondées à la fois sur les pen- 
chants et sur les principes', la chaîne en est indissoluble. 

HAD. RECBBB. 

LIBÉRALITÉ. 

O qu'on nomme lih^raltfe' ncsl le plus souvent que la 
vnnité de donner, que nous aimons mieux que ce que nous 
donnons. 

L\ ftUGHEFlU'CAlLD. 
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La libéralité consiste moins à donner beaucoup, qu à 
donner à propos. 

L4 BRUYÈRE. 

La libéralité doit i)révcuir les demandes, quelquefois 
les espérances, mais toigours regarder au mérite. 

AMELOT. 

La l/bc'ralffc se caractérise par la iiiaiiicrr do donner : 
le libérai double le mérite du présent par le sentiment. 

■AD. DE uaBi:aT. 

On u est vraiment libéral que quand on donne sans 
intérêt. 

u AOCIC. 

Lorsque la libéralUé n^est qne Tenvie de se montrer 

libéral, ou de se délivrer d'une compassion importune, 
elle manque le plus souvent au devoir qu elle croit rem- 
plir. 

H\nio:<(TF.i.. 

UBËRTÉ. 

Perdre la liber/d, o bon Dieu ! après elle, que rcstc-t-il 

à perdre? La liberté, c'est la vie; la servitude esl la mort. 

l'hospital. 

La vraie liberté est celle qui veut quon obéisse aux 

lois et non aux hommes, qui lie tous les intérêts privés à 
l'intérêt commun, et qui fait regarder la patrie, non 
comme une idée abstraite et vaine, mais comme une mère 
bienfaisante, puissante, chérie et respectée. 

■OSSOBT. 

Le premier soupir de l'enfance est pour la liberté. 

VAOVBRAaGIlKS. 
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Les Romains pouvaient oterla vie à leurs enfants, mais 
non la liberté. 

BKLVÉTIl'g. 

La liberté est un aliment de bon sac, mais de difficile 

digesiion : il iaui donc y préparer longtemps les hommes, 
avaul que de la leur donner. 

J. J. ROISSEAD. 

L*amoar de la libéré est m sentiment si natnrel, que 

de tontes les injustices auxquelles nous sommes si sensi- 
bles, la plus cruelle de toutes est celle qui ose attaquer 
ce reste de liberté que nous ont laissé nos iuslilutious 
sociales. 

OIOEDOT. 

Le peuple ne goûte de la liberté^ comme de liqueurs 
violentes, que pour s'enivrer et devenir furieux. 

nivvnoi.. 

La liberté est vraiment le seul bien; si on le i.erd , tout 
est perdu avec lui ; si on le conserve, tout est sauvé. 

LA ninpK. 

La liberté politique, bien analysée, est une fable conTc- 
nue, imaginée par les hommes qui goa?ement , pour 

endormir les gouvernés. 

XAl'OLtOl. 

Le meilleur régime social est celui dans lequel tons 
jouissent tranquillement de la plus grande latitude de 
liberté possible. 

SIETES. 

La liberté est souTent préparée par les ré?olutions; 
mais elle n>n est jamais le fruit Immédiat. 

JAT. 
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La liberté se détruit plus souvent par ses excès que par 
ses eonemis. 

Par le degré de liberté se mesure la richesse d un État. 

VILLEJUAIR. 

La liberté n'est que l'usage de notre raison, modifié 
par 1 obéissance aux lois et par Thabitude constante de 
consulter ce guide intérieur que nous ap])elons la con- 
science. 

LK SARQUIS DE FORTU. 

A part quelques esprits sinlionnaircs ou absolus, tout 
le uioïKÎe comprend que la monarchie et la liberté n ont 
entre elles aucune incompatibilité réelle et sérieuse. 

unsAV, représentant belge 

La liberté de la presse est la respiration du corps social. 

VICTOR DE NERCX. 

il n y a de liberté individuelle absolue ni pour les peu- 
ples ni pour Tliomme; il y a des lois pour les sociétés 
Considérées par rapport aux membres qui les composent. 

La plus haute libertiî d une nation , c'est de choisir un 
csclavi:«^c ii son gré. 

CUILKB NODIER. 

UCEiNCE. 

La licence est contraire au respect et à la modération ; 
elle signifie dérèglement dans lesmœurs, dans les actions, 

dans les paroles et daus toute la conduite de la vie. 

DUCLOS. 

La licence suppose la corruption de Fesprit et det 
mœurs , elle développe les vices, ou plutôt les déchaîne. 

15 
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Rarement une passion marche seule : la licence ùài naître 
raadace et la débauche; celles^^i, tons les crimes. 

Vknk »B caiLtoir. 

La licence des paroles mène à la licence des actions. 

LABODISSE. 

liTTÉRATËURS. 

n est deux sortes de UUéraieurs comme deux sortes 
d*artistes : les uns , poussés par une imagination vÎTe , 

communiquent des sensations chaudes, brillantes et quel- 
quefois exagérées ; les autres savent mettre le plus grand 
ordre dans les idées déjà trouvées. Les premiers sont 
créateurs, hommes de génie \ les seconds, ordonnateurs 
et artistes proprement dits. 

cwfcniT. 

UYR£. 

11 y a des personnes qui aiment des livres comme des 
meubles , plus pour parer et embellir leur maison que 
pour orner et enrichir leur esprit. 

U ftOCBBFOGCADU». 

Ce n'est pas assez de la moitié de la vie pour faire un 
bon livre ^ et de 1 autre moitié pour le corriger. 

J. J. ftODSSEAO. 

Malheur à tout livre qu on n'est pas tenté de relire î 

d'alebbekt. 

Un Uwe curieux serait celai où Ton ne trouverait pas 

de mensonges. 

nAtoiioii. 

Le public est tellement rassasié de livres aiyourd'hui, 
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qu a moins d'imaginer un titre bizarre et qui pique la cu- 
riosité, il est bien difficile de se faire lire#- 

La masse des louanges , des censures , des contro- 
verses , des railleries suscitées par un livre excède de 
beaucoup sou propre volume. 

ALFUEO IICBIBLS. 

LOIS. 

Qu'il est doux de vivre dans un pays où les lois nous 
mettent à coayert de la volonté des hommes ! 

* fAMT-ÉTinOHT* 

Rien ne doit être si sacré aux hommes que les lois des- 
tinées à les rendre bous , sages et lieureux. 

FÉltELOR. 

Il n*y a point de violence ni d*asurpation qui ne s'auto- 
rise de quelques lois. 

viinniiiifiims. 

Il faut éviter les lois pénales en fait de ijcligiou; elles 
rendent Tàme atroce. 

HO^ITESQUiEU. 

Les lois ont plus de force dans les mains d'un seul, que 
lorsque robservatlon en est confiée à toute une nation, 
qni mettrait an nombre de ses privilèges celui de n'y point 
obéir. 

miiin.Afl. 

Le dernier degré de la perversité est de Usure servir les 
lois à Tiiyustice. 

VOLtAlRB. 

n faut que les lois s'accordent avec le génie des na- 
tions , ou il ne faut pas espérer qu elles subsistent. 

FRÉDÉRIC LE GRAtlD. 
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Dans la coufcclion des lois , il est plus facile deu ar- 
rêter la rédaction que les conséquences. 

000BTOI8IBB. 

Il est plus facile de (aire des lois que de les exécuter. 

RAPOLEOII. 

Les lois tyranniques sèment la haine , et recueillent la 

révolte. 

Là où les Ms n'ont été que la volonté des plus forts , 
toutes les volontés des hommes puissants peuvent deveoir 
des lois. 

Les lois sont filles du temps et de l expérience ; elles ont 
besoin, comme la plupart des vérités, d*étre jetées en 
avant, de germer à travers les préjugés, et de s^élever sur 
leurs ruines. 

swtoii. 

La to' pénale qui n'est pas justifiée par les mœurs, a'est 
qu'une calomnie contre la société. 

M? AUX (dB B0UB6U). 

Les meilleures lois sont inutiles, lorsqu'elles ne sont 
pas exécutées; elles deviennent dangereuses, lorsqu'elles 
le sont mal. 

CIATBAIIBBIA3IB. 

LOT£RI£. 

La loterie et les jeux ne sont autre chose que le vice et 
le crime mis en régie intéressée. 

LE GÉHÉRAI. rOT. 

Un fou qui gagne à la loterie s'appuie de son expérience 
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pour vauler c« jeu : le monde est plein de pareils logi- 
ciens. 

LÉVIS. 

LOUANGES. 

Il y a des reproches qui louent, et des louanges qui 
médisent. 

LA RUCIJEfOlGAULO. 

n y a des gens dont la haine et le mépris font plus 

d'honneur que les louanges et ramitic. 

OXE.^STIER^. 

La kmange languit auprès des grands noms. 

BOSSl'ET. 

Il font mériter les louanges et les fuir. 

Les louanges qae nons donnons, se rapportent toigoars 
par quelque chose à nooMnémes. 

Mà86ILL0!ls<> 

Les louanges qu'on donne anx gens en place, doivent 
peu flatter leur amour-propre. C*est lorsqu'ils cessent 
ë'étre en fayenr, qu'ils peuvent discerner le flatteur de 
rhomme vrai et sincère. 

VAOVUlABGIJeS. 

Les vraies louanges ne sont pas celles qui s'offrent à 
nous, mais celles que nous arrachons. 

FORTE?! ELLE. 

En fait de louanges, la vanité dit comme cet enfant 
gourmand : Donne%-men trop, 

CROrVIILK. 

15. 
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La louamja (|uc i un reçoit d'un sot est souvent la pre- 
mière chose (jui fait soupçonner quil pourrait bien ne pas 
être tout à iait dépourvu d esprit. 

LUMIÈRES. 

Peu de lumières conduisent à i erreur ; beaucoup de 
lumières mènent à ia vérité. 

LOUIS if III. 



Les lumières^ uniformément répandues sur on peaple, 
Fempéchent de s'enivrer de la licence, comme de som- 
meiller dans la servitude. 

■OSITSilUâM. 

Des gens qui confondent tout dans leur esprit, parée 

que jamais ils ne remontent au principe et à Foriginc des 
choses, ne cessent de déclamer contre les lumières du 
siècle Ils feraient bien mieux, ce me semble, de les met- 
tre à profit : elles nous coûtent assez cher pour ne pas les 
dédaigner. 

ut Bâaon M STAMAAT. 

Plus les lumières se répandent , plus nous tendons à 
nous rapprocher de ce qui est beau, de ce qui est bien. 

QOBVELIT. 



LUXE. 

Quel est régarcmcutdc certains particuliers, qui, riches 
du négoce de leurs pères dont ils viennent de recueillir la 
succession , se modulent sur les princes pour leur garde- 
robe et leur équipage, excitent, par une dépense exces- 
sive et par U9 faste ridicule, les traits et la raillerie de 
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toute une ville qu'ils croient éblouir, et se ruinent ainsi à 
86 faire moqaer d eux ! 

LA BftOTÈaB. 

Nous mettons du luœe jusque dans notre misère. 

HASSllXO». 

Le luûpe des grands corrompt le peuple dans Tabon- 
dancc, et 1 aigrit dans la misère. 

■ORTESQUIED. 

Le luxe est une divinité bizarre à laquelle on sacrifie le 
nécessaire, pour en obtenir le superflu. 



Le luxe^ la magnificence, les arts, tout ce qui fait la 
splendeur d'un État, en fait la richesse ; et ceux qui crient 
cent rc le luxe, ne sont guère que des pauvres de mauvaise 
bumeur. 

TOLTAïaS. 

Le luxe corrompt tout, et le ricbe qui en Jouit, et le 
pauvre qui le convoite. 

J. J. RODMBAU. 

Le Iwe est plus funeste que les séditions et les gnerres, 
parce que celles-ci ne donnent qne des convulsions passa- 
gères à 1 État ; au lien qne Tantre le mine sourdement en 

détruisant les vertus. 

THOIAS. 

Le lu.re, fils de l'orgueil et de la vanité, est indestruc- 
tible comme eux. 

«IHABtAl . 
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MAGISTRAT. 

Le devoir des juges est de rendre la justice ; leur métier 

est de la différer : qaelques-uns savent leur devoir et font 
leur métier. 

LA BRUTilB. 

hdmagistrai qai n*e8t pas un héros, n'est pas même 
homme de bien. 

»*AfiUBf8BAU. 

Un magistrat intègre peut se trouver placé entre la 
haine d*nn premier ministre et le mépris de la nation; 
mais il ne peut balancer. 



De la justice dépend Tordre public. Les juges sont au 
premier rang de 1 échelle sociale ; ils ne sauraient être 
entourés de trop d'honneurs et de considération. 

MAITRESSE. 

La femme d'un charbonnier est plus respectable que la 
maUresse d*un prince. 

J. J. lOCMIAV. 

Le mérite obtient rarement, quand 1 intrigue a pour 
providence la maîtresse d'un hoomie en crédit. 

F. LiHBEST. 

MAJESTÉ. 

Liiomme le plus coupable de \èsc majesté est celui qui 
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conseille aux rois de Dsiire trop sentir le poidsde leur sato* 
rité. 

Le peuple est un souverain qui ne demande qu'à man* 
ger ; sa majesté est tranquille quand elle digère. 

BIVAAOL. 

MAL. 

On se corrige quelquefois mieux par la vue du mal que 
par l'exemple du bien ; et il est bon de s'accoutumer à 
profiter da maHy puisqu'il est si ordinaire, au lieu que le 
bien est si rare. 

On est bien prés du mai , quand on ne irémit pas à sa 
seule pensée* 

UVRT. 

ttALHEUR. 

On a mille remèdes pour consoler un honiièlr homme 
et pour adoucir son malheur^ mais on n'en trouve pas un 
pour allier celui du méchant. 

LA UlilÈBK. 

Un malheur continuel pique et offense \ on hait d'élro 
ainsi houspillé par la fortune. 

Les réflexions, les connaissances, la philosophie, et plus 
encore la voix d une conscience pure, rendent courageux 
dans le malheur. 

■OSSIiKT. 

Il est vraisemblable que nous n'imputons nos mo/A^i/r^ 
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à la iortune, que pour nous épargner la honte de nous ies 
être attirés. 

STAHISUS. 

Le malheur est bon h deux choses : à éprouver les amis 
et à épurer la vertu, lï en est de l'homme de bien comme 
des plantes aromatiques; plus elles sont broyées, plus elles 
exhalent leurs parfums. 

Le malheur ressemble à la montagne noire de Bember, 
anx extrémités du royaume brûlant de Lihore : tant que 
>ous la montez, vous ne voyez devant vous que de stériles 
rochers ; mais quand vous êtes au sommet, tous apercevez 
le ciel sur Totre téte, et à ?os pieds le royamne de Cache- 
mire. 

mil4M>lll Bl SAIRT-tlKlRI. 

Les deux seuls malheurs véritables sout la perte de 
1 objet qu'on aime le plus, et la perte du repos de la 
conscience. Le ciel a chargé le temps d'adoucir Tune, et 
le repentir de réparer Tautre. 

tftfiDI. 

Le malheur est une muse. 

HODUB. 

MALUËUIŒUX. 

Ceux qui croient a?oir du mérite, se font i|n honneur 
d'être malheureux^ pour persuader aui autres et à eux- 
mêmes qu'ils sont digues d être en butte à la fortune. 

LA ROQUEFOUCAULO. 

Nous querellons les malheureux ^ pour nous dispenser 
de ies plaindre. 
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H faut honorer l'homme dans les malheureux^ et ne 
pas les dégrader plus qu'ils ne le sont par leur misère. 

STAHIfUS. 

Si chacun faisait tout le bien qu il peut faire sans s'in- 
«ommoder, il n'y aurait pas de malheureux, 

•VCLOS. 

MARIAGE. 

Les aigreurs du mariage, comme ses douceurs, se tien- 
nent toigours secrètes par les sages. 

«ORTAIGIIB. 

Il y a de bons mariages , mais il n'y en a point de 
délicieux 

LÀ AOCHEFOIIUCIA. 

L'une des sources des malheurs du man'age, c'est que 
la fille n'y envisage que la personne, et que la mère n'y 
considère que le bien. 

U aOCHR. 

Le mariage est un lien que l'espoir embellit, que le 
bonheur conserve, et que le malheur fortifie 

ALIBCRT. 

Le mariage est un acte social , domeslique, civil cl re- 
ligieux à la fois ; acte fondât eu r de la société domestique, 
dont r autorité civile, venant au secours de Taccord domes- 
tique, doit garantir les intérêts, et où l'autorité religieuse 
fait intenrenir k Divinité d'une manière eitérieure et sen- 
sible, pour eonsener l'union des cœurs et épurer celle 
des corps. 

BONAU* 

Les principes qui touchent au mariage sont fondamen- 
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laux ; ou ne peut ics attaquer sans ébranler la morale pu- 
blique jusque (kan »es fondements. 

, umi. 

Épouser une fcuimo par amour, c'est trop souvent une 
folie romanesque, un tort de Tespril; mais ïépouser pour 
^la fortune, c*cst un manque de délicatesse, c^est une flé- 
trissure du cœur. 

LB BAftON BB STAS8ABT. 

MAUX. 

Il y a des maux effroyables et d'horribles malheurs où 

on n'ose penser, et dont la seule vue fait frémir : s'il ar- 
rive qu'on y louioe, on se trouve des ressources qu'on ne 
se cofinaissait point; on se roidit contre son infortune, et 
on lait mieux qu'on ne Tespérait. 

U BBUIÈRB. 

L'homme n'a guère de maux que ceux qu'il s'est attirés 
lai-mémc : c'est l'abus de ses facultés qui le rend malheu- 
reux ; la nature lui fait payer cher le mépris qu'il iait de 
ses le^ns. 

I. J. BODBSBAD. 

Puisque nous sommes en butte à des maux Inévitables, 
la sagesse est Tart de trouver des compensations. 

livis. 

MËGUANGËTÉ. 

La m^hanee^ suppose un goût à faûe du mal ; la ma- 
ligniié, une ifi^Aaiicel^caehée; la noirceur, une méduin- 

eeté,imtoniio, 

VAOVEKÂKGUES. 
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La méchanceté se trouve plus souvent avec la sottise 

c^u'avec l'esprit. 
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MECllAINT. 

Là où le méehoMiymi da repos, le cœur humain peut 
concevoir des craintes. ' . ' 

CASTSL-ku&C. 

■ > 

méchants sont comme les mouches, qui parcourent 
le corps d'un homme, et ne s'arrêtent que sur ses plaies. 

U BIOTÈRB* 

MÉGONTËNTËMEPiT. 

On est toujours mécontent. On aime à se plaindre par- 
tout où Ton est. On crie toujours contre quelqu'un ou 
contre quelque chose. On dit : quelle nation! quel climat! 
quel temps! quelle vie ! 

tB PBhUE DE U«IIE. 

Le mécmtentenient que nous avons qucl(|u<'fois de nous 
mêmes devrait diminuer notre surprise du mécontente- 
ment que les autres ont souvent de nous. 

MÉDAILLE. 

Les hommes d'État sont comme les médailles , ils ne 

sont estimés et appréciés qu'après avoir passé quelques 
siècles sous terre. 

8TLVAIII VAR DE WEYER. 

MÉDECINS. 

Un bon médecin est celui qui a des remèdes spécid- 

10 
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qœs^ OQ, s'il en manque, qoi permet à ceux qui les ont 
de goérir ses mshdes. 

u Moriat. 

Un tnédecinqm^ aysnt dans sa jeunesse étudié la nature 
comme les ressorts du corps humain, les maux qui le tour- 
mentent, les remèdes qui penyent le soulager, exerce 
son art an profit de Tinfortune , reyerse sur rindigent les 
honoraires de 1 opulence, est uu homme au-dessus de tous 
les grands de la terre. 

VOLTAIRE. 

Un sage médecin dit à ses malades : De Texercice, de 

la gaieté, poiut d'excès et mo({uez-vous de moi. 

LABOUI88S. 

MÉDIOCRITÉ. 

Il y a de ccrlaîncs cîioscs dont la médiocrité est insup- 
portable : la poésie, la musique , la peinture, le discours 
public. 

lA BUCIÈAR. 

Rien ne prouve plus la médiocrité que les petits mys- 
tères à 1 oreille , les conversations dans une embrasure de 
Icnêtre, les nouYclles de gazette qu on donne pour des 
lettresquona reçues, les discret ions sur les petites choses, 
la petite finesse et les cachotteries. Malheur à ceux 
qui n*ont pas ce qu*on appelle en peinture la manière 
laige! 

U rilKCB M UCIft. 

Pour combattre la gloire qui l ofiusque, la médioerUé 
manque rarement d'appeler la calomnie à son secours. 

U mon DB 8TAIIA1T. 
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MÉDISANCE. 

La iiaiuc impuissanle se soulage par la me'disaîice. 

LAHOTUE LEVAYF.n. 

On est ^ordinaire plus méiisani par vanité que par 
malice. 

lA ■OCIEfODCàOLB. 

Témoigner publiquement son repentir d'une 7twdi- 
sance^ c'est lui donner plus de force et de publicité. 

FO.XTËilELLË. 

La médisance est une petitesse dans l*esprit, ou nne 
noirceur dans le cœur; elle doit toujours sa naissance à la 
jalousie, à l'envie, à ravaiice, ou à quelque autre passion; 
elle est la preuve de l ignorance et de la malice ; mrdire 
sans dessin, c'est bclise; médire avec réllcxicn, c'est noir- 
ceur. Que le médisant choisisse, qu il opte, il est insensé 
on méchant. 

On répète les médtsfSnees en citant leur auteur pour 
s'en donner le plaisir sans danger. 

yOUAIlB. 

MÉDITATIOW. 

Les austères méditafions forliticnt dans le cœur du 
chrétien les attachements légitimes; et, en le rendant ca- 
pable de toutes les vertus, elles le rendent plus digne 
d'être aimé. 

CBàTB&VBRUllD. 

MÉFIANCE. 

Une méfiance trop marquée attire souvent elle seule les 
malheurs dont on cherche à se garantir. 

STàSlSlUS. 
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La méfiance poussée à l^xlrèiiic est toujours la preuve 
d*uii cœur sec et d an esprit étroit. 

UVIS. 

La méfiance^ lorsqu'elle n'est pas le fruit du malheur, 
est urdinairemeul le cachet de la peilldie. 

LE BAAOR DE STAS^Aai. 

MÉMOIRE. 
La mémoire t9i letui de la science. 

■OmiCHB. 

Un homme qui n'a que la mémoire est comme celui 
qui possède ime palette et des couleurs, mais qui pour 
cela n'est pas peintre. 

■ALCSBE&kES. 

La Tic à fenir pourrait n*ètre qne la mémoire de la Yîe 

présente ; elle se composerait de souvenirs délicieux oa 
d'amers repentirs. 

VOLTAIRE. 

Les grandes mémoires qui retiennent tout indifférem- 
ment sont des maltresses d'auberge, et non des maîtresses 

de maison. 

11 y a beaucoup de profit à vivre avec des gens qui n'ont 
pas de mémoire ; chaque fois qu*on leur dit quelque chose 
d'agréable, ils Toublient; l'impression reste : elle redou- 
ble toutes les fois qu*on recommence^ et Ton recommence 
autant de fois que Ton veut . 

LR PRIRGB BR LIGRR. 

La mémoire^ pour les écrits bornés, est un fonds qui 
ne rapporte pas. 

LAUT-mi.BllB4L. 
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L iiiiîdèlc vtthmire trace au cray(»a les bieufaiU, et ba- 
riue les injures. 

Quoiqu'on se plaigne de la mémoire en général, on 
veut toujours dans les occasions particulières en avoir 
plus qn*un autre. 

BIENSONGE. 

En Yérité, le mentir est un maudit Tice. Nous ne som- 
mes hommes et nous ne tenons les uns aux autres que par 
la parole ; si nous en eonnaissions Thorreur et le poids, 

nous le poursuivrions à feu, plus juslcmcul que d autres 
crimes. 

Quoique les personnes n'aient point d'intérêt à ce 
qu'elles disent , il ne faut pas conclure de là absolument 
qu'elles ne mm tout point ; car il y a des gens qui men- 
tent simplement pour mentir. 

PASCAL. 

Il y a dt's femmes en (jui fart surmonte la nature, et 
que 1 on peut appeler de hcàuxmensofïfirs, 

LAflOTnE-LEVATER. 

Les mensonges sont de la nature des boules de neige 
(jui lombent des nionfagnes ; elles grossissent à mesure 
qu'elles font du cliemin , jusqu'à ce qu'elles se dissipent, 
se i'ondent et enfin se réduisent à rien. 

OlfiRSTlUR. 

INous nous persuadons quelquefois nos propres menson- 

16. 
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ijcs, pour n (11 avoir pns le déinciili ;ct nous nouâtrom- 
pouii uous-incincs pour Uompcr les autres. 

TAOTMAIfiOES. 

Dans le commerce de la vie, la vérité est comme une 
monnaie qu'il n*cst pas permis d altérer. La nature a voulu 
que la parole fût Fimage de la pensée ; et dans Tordre so- 
cial, on y attache Fidée de la sincérité. Celui qui imprime 
le symbole de la vérité au mensonge^ est donc un falsifi- 
cateur (lui Mbiis(î de la foi publique ; et sous ce rapport gc- 
ucrai, le meuleur est uu homme iuiàme. 

■ARIIO>TEl. 

Les hommes, dans leurs discours, ne savent pas encore 
prendre le ton juste de leurs inensonges ; ils détonnent 
quand ils mentent ; c'est ce qui peut faire croire que leur 
maladie n'est pas absolument incurable, et que si Ton 
parvient à leur persuader que le mensonge, quel qu'il soit, 
tourne toujours au préjudice du menteur; que, selon le 
genre du mensonge, le ridicule , le mépris ou Thorreur 
sont tôt ou tard les sentiments qu il inspire , peut-être 
alors les hommes prendront-ils le seul parti qui puisse 
leur être fructueux^ peut-être seront-ils vrais par intérêt 
pour eux-mêmes. 

Un mensonge répété devient une vérité. 

LE BinO^i RËlFFE^IBfcRG. 

MÉPRIS. 

L*un des principaux bieniails de la vertu, c est le mé- 
pris de la mort. 

■OmiG!IE. 
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Le nvépris csl une pi I nie amêre que 1 on peut avaler, 
mais qae loa ne peut màcl^r sans l'aire des grimaees. 

HOLiftBE. 

Il est des personnes dont le mépris ne saurait oflen- 
ser. Personne ne méprise davantage qae ceux qui sont 
véritabiement méprisables. 

L'homme pardonne quelquefois la haine, jamais le mé- 
pris. 

nsAusù, 

Un tranquille et froid mépris^ voilà respècc de haine 
qui convient aux ames généreuses, et la seule dont elles 
soient susceptibles* 

»A0. DE QBNLIf • 

Le mépris est un supplément que nous ajoutons à Tin- 
suffisance des lois pénales. 

ALUEar. 

11 est des gens trop méprisables pour être odieux : le 
mépris public les sauve de la haine. 

U lABOH l>B mSSAKT. 

MBtE. 

Le cœur d une mère est le chef-d œuvre de la nature. 

GUÉTAV. 

MÉRITE. 

La marque d'un mérite extraordinaire est de voir que 
ceux qui Tenvient le plus sont forcés do le louer. 

u nOCUEFOtlCAliLO. 
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La faveur des priaces n'exclul pas le mérite et ue le 
suppose poinl aussi. 

Tant qu'on peut se parer de son propre mérite, on 
n emprunte pas celui de ses ancêtres. 

Si quelqu un brille par son propre mérite^ aussitôt, 

pour enobscurcirl éclat, la médisance élève les plus épais 
nuages, et Teuvie les plus noires vapeurs. 

OUfAESnOT. 

Quelque vanité qu on nous reprœhe^nous a?ons besoin 

quclquel'ois qu'on nous assure de notre mérite. 

VAUVRRinGLES. 

Cet empressement qui chercbe à faire Taloir sonm^rî^^» 
sans aucun égard pour celui des autres; cet étalage de 
son esprit et de ses talents les discrédite, quelque distin- 
gués qu'ils puissent être ; parce qu'il met à découvert la 
bonne opinion qu'on a de soi même, et rintentiou de s ar- 
roger une espèce de supériorité. 

■ONCKIF. 

Le titre seul d'homme de mérite désigne sa signification. 
C est celui dont les qualités utiles lui donnent droit de 
pi étendre à l'estime et à la considération de ses sembla- 
bles. 

«EISS. 

Il y a une classe de gens à qui l'on n'accorde du mérite 
que parce que l'on est las de leur en voir refuser ; ils ob- 
tiennent leur réputation comme certains pauvres obtien- • 
ncnl l'aumône, à force dlmportunité. 
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Le mérite personnel, comme la naissance, est iudépen- 
dani du sortie est une fortune que ion emporte partout 
avec soi. 

BONISTÈRE. 

Un ministère perd toute sa force morale, quand il 
place son point d'appui en deiiors de ropinion publique 
et des institutions de l'État. 

MINISTRE. 

Le prince a les révérences, et les ministres Tautorité. 

I08SV8T. 

Le l>on ministre est celui qui s^applique à mettre en 
place le mérite plutôt que le nom ; qui a le courage de 
souffrir que les courtisans disent du mal de lui, pourvu 
que les peuples en disent du bien. 

mmms. 

Il faut une majorité aux minisires^ oui, mais la majo- 
rité nationale ; on ne gouverne pas hors de lopinion. 

Ca&TBiOBaiâH». 

Un mmisire^ un grand , peut très-bien dire parfois une 
sottise, mais c*est, à coup sûr, en faire une que de paraî- 
tre la remarquer. 

LK BAR0.1 DE STASSitAT. 

Plus d'un ministre la veille d'une disgrâce s'occupe de 
renibeliissemonl de son hôtel; il ne se doute point qu'il 
en sortira le lendemain ^ la roue de la fortune ne s'arrête 
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j;iinais, clic se plaît à renvcrsci" sans cesse ceux qui se 
tiuuvcul placés au sompet. 

■ERAY L.... 

MISANTHROPE. 

Le ?rai iiiî«afil^iï]!}ie est un monstro; s'il pouTait exis- 
ter, il ferait horreur. 

Un misanthrope est ua iionucle homme qui u a pas 
bien cherché. 

LISIGtfiS. 

MISANTHROPIE. 

La inisanfhropie n'csl pas toujours uu vice d'esprit ni 
une sinmilarilc de caractère : c'est souvent l'cflct d une 
trop grande connaissance des hommes. 

LAgOCISSE. 

La misanfhropie et Tégoïsmc sont ordinairement les 
Irisles fruits de rexpcricnce, jnais lorscju'on les a rccueil- 
lis, on doit être assez sage pour se retirer dans iasolitude; 
on n*est plus fait dès lors pour la société. 

La misanthropie est, comme la haine, un sentiment 
qui exige du cœur : on ne fuit ordinairement les hommes 
que lorsqu'on les a trop aimés. 

MODÉRATION. 

La sagesse n'a pas moins besoin de modération que la 
folie. 

xomiG]ie. 
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La nwdéf<Uiati des hommes dans leur plus haute élé- 
Taf ion, csl un désir de paraître pkis grands que leur for- 
tune. 

LA BOGHEPOOCillUI. 

Rien ne décrie davanlagc la violence des méchants, que 
la modération des gens de bien. 

SAINT-ÊTREIOST. 

L'esprit de moth' ration^ cl une certaine sagesse dans la 
conduite, laissent les hommes dans robscurilé; il leur 
faut de grandes vertus pour être connus et admirés, ou 
pent-étre de grands vices. 

P03ITEIIBLLB. 

La modération et le désintéressement qui en est la 
suite sont, dans quelque position qu'on se trouve, les 
plus sûrs garants de la probité. 

wnss. 

La modérafion dans les désirs est le commencement, le 
milieu et la fin de la philosophie. 

i TOIBACLT. 

MODESTIE. 

Par la môme raison que les ombres sont nécessaires 
dans un tableau, la modestie doit toujours accompagner 
le mérite ; elle lui donne plus de ibrce et de relief. 

LA BROVfcRB. 

La modestie a de grands avantages près des femmes ; 

elle augmente la beauté et sert de voile à la laideur. 

FomnsuB. 

La modestie est également utile à l'homme qui a du 
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mérite^ cl a celui qui n en a pas : dans i un elle le prouve ; 
dans Tautre elle en cache le délaut. 

ST4!nSU8. 

La modestie est un voile transparent qui attire et fixe 
les regards. 

1a modestie est une juste modération de Tesprit et du 
eoBur, une sage retenue qui tient les passions en bride, 
qui arrête les saillies de Tamour-propre, qui empécbe de 
se prévaloir, aux dépens des antres, des dons de la nature ' 
on de la fortune, et qui bit ([u on évite les louanges avec 
autant de soin que Torgueil les recherche avec avidité. 

J. J. nOVSSEAD. 

J'ai vu des lioinines du plus rare mérite Fallicr à la 
plus toiicliantc modestie, d'autres au plus noble orgueil; 
et n ai pas moins pu croire à la vci tu des uns qu'à la 
venu des autres. La modestie pourrait donc bien n'être 
qu*nn résultat du caractère, de Tliabitude, de réducation, 
assez indifférente dans le fond au mérite réel. 

DiDBaor. 

La fausse modestie est le «plos décent de tous les 
mensonges. 

" ' ClAirORf. 

On rougit plus souvent par amour-propre que par mo- 
destie. 

■Al. GDIISaT. 

La modestie de bien des hommes que Ton cite, peut 
être considérée comme le charlatanisme du talent. 
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BiOEURS. 

Obéir aux magistrats, respecter les lois, aimer la patrie, 
n'aToiir qu'une ambition honnête, ignorer le luxe et tous 
les vices qo*il engendre : toilà sans doute ce qui fait les 
bonnes HMinfri. 

n y a de mauvais eiemptes qui sont pires que les cri- 
mes; et plus d'États ont péri, parce qu*on a violé les 

mœurs ^ que parce qu*on a violé les lois. 

■ORTESQCIEU. 

Aussitôt que les mœurs se perdent, tous les défauts 
d un gouvernement paraissent au grand jour. 

BCLUIÈAS. 

% 

Les mœurs sont Tonvrage des lois, et le bonheur pu- 
blic Touvrage des mœurs. 

■ALBsnnitt. 

Les hommes font les lois, les femmes font les mœurs. 

sicoa. 

La liberté, sans Xtsmœurs^ n est qu'une anarchie. 

■IRABEAO. 

MOLLESSE. 

La mollesse, vice ordinaire de notre éducation mo- 
derne, en affaiblissant les organes, détruit le principe des 
grandes choses, et fait, pour ainsi dire, mourir Tàme avant 
qu elle soit née. 

rnoiAS. 
17 
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MONARQUE. 

Un monarque est terrible quand il est vaincu par la 
magnanimité : la puissance , par un instinct sublime , 
prétend à la vertu, comme une mâle jeunesse se croit 
faite pour la beauté. Malheur à celui qui ose lui l'aire sen- 
tir les qualités ou les grâces qui lui manquent ! 

Cl&TBAIIBMAri0. 

MONDE. 

Le monde est un corrupteur, dont le commerce altère 
la pureté des mœurs les plus innocentes. 

Le sage se promène dans le mande ^ comme dans une 

infirmerie remplie de malades d'esprit, qu'il prend soin 
de guérir par les remèdes de son exemple. 

LA BRLYÈRE. 

Le monde est une servitude étemelle, où nul ne tit 
pour soi, et où, pour Yivre heureux, il faut pouvoir baiser 

ses fers, et aimer son esclavage. 

■ikSSILUin. 

C'est une chose bien yaine et bien inutile de faire Fexa- 

mcn de tout ce qui se passe dans le monde^ si cela ne sert 
à se redresser soi-même. 

AIELOT. 

Le mande est un bal masqué où chacun cherche Tin- 
CQgnito : tant que les masques s agacent, ils se trouvent 
charmants; lorsqu*ils se découvrent, ik sont tout honteni 

de se reconnaître. 

Le mande est une lanterne magique ; le temfis, qui la 
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montre, ne cesse de crier :» Parais! disparais! .)et toutes 
les figtires, comme les spectateurs, lui obéissent. 

w LISnXASSt. 

Le monde est uu vaste temple dédié à la discorde. 

VOLTAIAE. 

Pour peu qu'on soit assez considéré dans \e mande pour 

y jouer un rôle, on est lancé comme une boule qui ne re- 
prend jamais sa tranquillité. 

LE PniKCK DE LIG.'VE. 

Le monde est mêlé de bons et de méchants, de sages 
eldefoQS, de faibles et de forts, de sots et d*hommes 

d'esprit: les sages ont leurs moments d'erreur; les fous, 
leurs moments de raison; les faibles, leurs accès de cou- 
rage ;lesforts, leurs instants de faiblesse; les sols, des lueurs 
d esprit; les gens d'esprit, quelques éclipses de bon sens. 

PICAUD. 

Quand on veut plaire dans le monde, il faut se résoudre 
n se laisser apprendre beaucoup de choses qu'on sait, par 
des gens qui les ignorent. 

CnASFOBT. 

La crainte gonvernc le monde^ et Tespérance le con- 
sole. 

ilvu. 

Le mende est une grande comédie oi. Ion trouve dix 
Tartufes ponr on Molière. 

RAFOliOll. 

La plupart des femmes qui font leur entrée dans le 
m(ynde, s y livrent tellement, corps et âme, qu'au bout 
de m mou elles tombent dans un dégoût complet de tout 
ce qui les entoure; bientôt elles cherchent un bonheur 
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chimériqae qui séduit leur imagfiuilion et les empêche de 
coimalfre U Téritable félicité do cœur, celle que h Batare 
melà b portée de tous leeètm. 

MOQU£RI£. 

La moquerie est on mélange de ce que Forgueil et Fen- 
?ie ont de plus Tenimeux, préparé par un msarau cœur 
dans le dessein d'empoisonner le prochain. 

0XEIISTtEE5. 

Le poison de la moquerie ressemble à celui dont les 
sauvages se servent pour iiilectcr leurs flèches; il laisse 
dans Tàme uûénsée les empreintes les plus douloureuses. 

AU»£ET. 

Rien de plus oppose à Tesprit que la moquerie^ puisque 
rien n'annonce plus Tignorance de ce qu'on doit aux au- 
tres et à soi-même. 

MORALE. 

Quelques auteurs traitent la inorale comme on traite 
aiyoard'hui Tarchitecture, où Ton cherche, ayant toutes 
dioseS) la commodité. 

ViOVIltAMOBi. 

£n morale , il est plus aisé de donner le mou? ement 
que de le régler. 



La merale élève un tribunal plus haut et plus redou- 
table que celui des lois. Elle vent, non-seulemeat que 
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nous éviiioDS le mal, mais que nous fassions le bien ; non* 
seolement que nous paraissions Tertueux, mais que nous 
le soyons; car elle ne se fonde pas sur Testlme publique, 
qu*on peut surprendre, mais sur notre propre estime, qui 
ne uous trompe jamais. 

AIVAHOL. 

Plus on a de morale en paroles, moins on a de moeurs 
en réalité. 

FALUSOT. 

Un livre de morale est comme une boutique de fripe- 
rie ; Fauteur y étale souvent les pensées d autrui, mais il a 
grand soin de les retourner auparavant. 

tE Bkhon JIE 8TASSABT. 

La mora?^ peut seule, en perfectionnant nos idées, 
nous enseigner la règle invariable qui doit diriger notre 
conduite et 1 étendue de nos devoirs. 

UVIB. 

La morale est née auprès de 1 esclavage, et la religion 
nous est venue de la contrée du malheur. 

CV&TSAOMIAM». 

Les principes de la morale se gravent dans le cœur et 
non pas dans la téte \ plaignons ceux qui n'ont qu une 
morale de téte. 

STmiR VAS n «Km. 

MORALISTES. 

Les moralistes ne valent pas mieux que ceux qui les 
lisent \ ils ressemblent aux bonnes d'enfants, qui sont 
souvent aussi bèies que celui qu'elles tiennent par. les 11- 

i7. 
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sièrcs. Cependant on voudrait tenir les lisières du genre 
humain, qui n est qu un grand enfant, pour rempécher 
de tomber, de se brûler, surtout de pleurer, de crier, 
d'arracher et de gâter tout. 

LB ftIRGB M Ufim. 

MORT. 

Tous les pas mènent à la mari, le dernier y arrive. 

■omwsiB: 

Celui-là est bien misérable qui trouble sa vie par la 
crainto de la mor^, et sa inor/ par le soin de sa vie. 

CBAMOH. 

Il n'y a rien qui exhorte tant à savoir bien moiirtr que 

de uc point avoir de plaisir à vivre. 

VOITIAE. 

Le pauvre naît, travaille et meurt ; le riche naît, s'en- 
nuie et meurt : lc(iuel vaut le mieux d'arriver à la mari 
par le travail ou par 1 ennui ? 

LA aOCBEFOUCiCL». 

Dieu nous a caché le moment de notre mort, pour nous 
obliger d avoir attention à tous les moments de notre vie. 

HAO. DB LA SABLIÈEB. 

Ou ne sent la niort qu'une fois; celui qui la craint, 
meurt à chaque fois qu'il y pense. 

BTAlflSLAS. 

Celui qui a taché de vivre de manière à n'avoir pa* 
besoin de souger à la mort, la voit venir sans effroi. 

J. J. ROUSSBàlJ* 
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La mart^ ce moment fatal qui désespère les autres 
hommes, parce qu'il est le terme de leurs plaisirs et le 
commencement de leurs douleurs, n'est pour Thomme 
vertueux qu un passage à une vie plus heureuse. 

L*ABBÉ ïvorr. 

On est injuste enyers la mori^ en la peignant comme 
on le fait : on devrait la représenter en vieille femme hien 
conservée, grande, belle, auguste, douce et calme, les 
bras ouverts pour nous recevoir : c'est Femblème du 
repos éteruci après la malheureuse vie inquiète et ora- 
geuse. 

LE PAinCB DB LIGXB. 

On ne doit pas affecter de mépriser la mori : la grande 
loi est de savoir souffrir ce qui est inévitable. 

11AP0U05. 

Nous sommes tous condamnés à mort avec des sursis 
indéfinis. 

V. ■||«0. 

Ah ! qu'on m^i*^ &cilement lorsqu'on a rempli tous ses 
devoirs, qu'on n'a jamais fait de mal à personne, et qu'on 
repose sa téte sur Foreiller d'une bonne con.sclence. 

FBÊOEniG HOOVEftOT. 

La mart^ c'est l'avènement du vrai ; devant la mort il 

ne reste du poète que la gloire, de Thommc que 1 âme,.dc 
ce monde que Dieu. 

victon 111 GO. 

BONS MOTS. 

Il en est souvent des bons mots comme des pièces de 
monnaie qu'on voit circuler de main en main ; chacun 
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s'en croit ic propriétaire, et 1 on s'en fait honneur à tour 
de rôle. 

LB BABOn M STAftSABT. 

MUSES* 

Les chants des muses doivent être graves ; il ne faut pas 
qu on puisse les prendre pour l'insensé délire de Mé- 
uandre. 

BALLA.^CHC. 

MUSIQUE. 

La musique est un présent de Dieu , accordé aux 
hommes pour écarter et affiiîhlir le triste souvenir de leurs 
maux ; €*est une douce occupation qui suspend et charme 

les ennuis, en adoucit lamcrtume et en distrait le senti- 
ment. 

■.AIOOIB. 

La musiquê bruyante, mise à la mode par certains 
compositeurs modernes, détruit en nous le goût de ce 

charme exquis du naturel et de la yérité : elle produit 

reflet de ces liqueurs fortes qui blasent, à tel point, ceux 
qui s y adonnent, que le nectar même leur paraîtrait fade. 

LS BARO:i os STASSART. 

MYSTÈRE. 

Autour de nous tout est mffstére^ tout nous prouve que 
nous sommes encore plus faits pour admker et jouir que 

pour analyser et comprendre* 

U OOITB aoftft. 



y u _ jd by Google 



DB PENSÉES mULBS 



901 



r; 

N. 

riAISSAPiCË. 

La naissance ne met pas plus de différence entre les 
hommes qu entre un ânon dont le père portait du fumier, 
et un ânon dont le père portait des reliques. L'éducatioa 
fait la grande différence ; les talents la font prodigieuse ; 
la fortune encore plos. 

TOLTAiat. 

Une naissance illustre est un pesant iardeau, qu'on 
traîne avec honte quand on ne le porte pas ayec gloire. 



NATIONS. 

On ne gouverne point par des dcmi-mcsurcs une nation 
éclairée ; il faut de la force , de la suite et de Tunitc dans 
tous les actes publics. 



HiPOLÉOK. 



La résistance d un homme de bien a parfois relevé le 
courage d une nation opprimée. 



LâNJIiinAIS. 

Le sort de toute nation divisée est de devenir la proie de 
rétranger. 

tteoi. 

Les nations ont un progrès comme les simples hommes. 
Quand leurs lisières sont tombées, elles ne retournent pas 
à renfimce. 

SALVAROT. 



dus BlCnONlIAlRE 

NATURE. 

Sons le nom de nature^ il iaut entendre cette sagesse 
profonde qui développe, ayec ordre et selon de justes 
règles, tons les mourements qni s*opèrent dans ToniTers. 

MMvcr. 

La nature, où les anciens ont puisé, est encore la même 
ponr noQS ; Us noos ont appris à la dessiner diaprés elle, 
et nous noos contentons de la copier d'après eux. 

STiRItLAS. 

La nature^ sur la fin de nos jours, nous dégoûte de la 
vie par la douleur, pour nous faire quitter ce monde avec 
moins de regrets. 

En nous éca riant des lois de la nature y nous reucon- 
trous les maux. 

BERTIAUDIll DE SAIIIT-PIERBB. 

Calomnier la nature humainê n*est , le pins souvent, 
qu^une manière indirecte d*excuser ses propres fautes. 

iVLTâlII Vin SB WETBB. 

NOBLESSE. 

L'illusion de la plupart des nobles est de croire que 
leur noblesse est en eux un caractère naturel. 

L\ BOCHCFOtCADLD. 

Si la noblesse est vertu , elle se perd par tout ce qui 
n*est pas vertueux ; et si elle n*est pas vertu, c*e$t peu A 
chose. 

U BBOTàBB. 

La noblesse est un monument de la vertu, immortelle 
comme la gloire. 

VAinrBII4B«VEi. 
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Il est plus honorable d*étre noble par soi-même que 
par aolroK 

riiciiM. 

La noblesse est une gloire déjà acquise, et qui n'a de 
prix qu'autant qu elle devient la semence d'une gloire 
nouTelle. 

STANISUS. 

Il y a peu d'hommes assez sages pour regarder la no- 
blesse comme un avantage , ci non pas comme un mé-* 
rite 9 pour se borner à eu jouir sans en tirer vanité. 

O0CLO8. 

Si la noblesse est fille de la vertu, trop souvent elle a 
tué sa mère. 

VOLTAiRE. 

Qoel hearenx préjugé que celai de la wMesse lors- 
qa*il force à vivre noblement ! 

iiamiir. 

La gloire de nos ancêtres est un héritage dont notre 
mérite seul peut noos donner la possession : se glorifier 
delà noblesse de ses aïeux, c'est chercher dans les racines 
les fruits qu*on devrait trouver sur les branches. Souvent 
une source est claire, mais les ruisseaux qu'elle produit 
sont troubles et bourbeux. 

■AD. ROLànft. 

S'enorgueillir et regarder les autres avec mépris, parce 
qu'on a des aïeux qui avaient du mérite, on parce qu'on 
trouve dans de vieux parchemins le nom que l'on porte 
et les armes que Ton a , fut-il jamais une plus sotte vanité? 
Les vertus et le mérite sont personnels et non hé- 
réditaires ; il est glorieux de transmettre à sa postérité , 
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une noblesse honorablement acquise ; mais celle qu on a 
reçue de ses ancêtres ne peut être considérée que par les 
obligations et les de?oirs qu'elle impose. 

CBilBaAT. 

Les hommes qui se déchaînent le plus contre la no- 
blesse sont presque toujours ceux qui Youdraient à tout 
prix en faire partie. 

HEURT i.... 

NUDITÉ. 

La nudité du costume ôte à rAmoar son bandeau , à 
Vénus sa eeintore, aox Grâces leur Toile enchanteur. 



Un excès de franchise est quelquefois une indécence, 
comme la nudM. , 

lOtl. 



0. 



OGGASIONS. 



Dans les grandes afiiiires, on doit moins s'appliquer à 
faire naître des occasions , qu*à profiter de celles qui se 
présentent 

U lOCISrOOCAOL». 

n échappe de belles occasions de faire de grandes 
choses, faute de gens qui sachent en profiter. 

AHELOT. 

Ordinairement ce n'est pas \ occasion qui nous manque^ 
c'est nous qui manquons à \ occasion. 

USm BE lEHCX. 
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Il faut être si lâche à offenser^ que pour le senice de la 
raison même on ne doit pas le foire. 

■01ITAI09B. 

Quand on vous faitnno offense^ il faut élever votre âme 
si Imut que ï offense ne parvienne pas jusqu'à elle. 

MSC4BTES. 

Se venger d'une ^^c'/?.y/^, c'est se mcllro au ni\eaudc 
son ennemi^ la lui pardouuer, c'est s élever i'ort au-dessus 
de lui. 

^ L\ AOCHEFOUCAIXD. 

« 

Ceux qui ne s offensent de rien, ne sont pas plus faits 
pour la bonne société que ceux qu uu rien o/fense. 

L\ BRUYÈnB. 

Les paroles offemeni plus que les aetions , le ton plus 

que les paroles, cl Tair plus que le ton. 

SBCIBII. 

Ce n*est point assez de pardonner les cffemei^ il fout 
aussi les oublier. 

MAD. DB mSt. 

OISIF. 

C'est être otii/que de s*oeeaper d'un travail inutile. 

Que rhonune om/* joue un sot personnage dans le 
monde ! Il y foit plcuToir l'ennui partout où il se trouve. 

BltLVtril». 

OISIVETÉ. 

il uc manque à { oisiveté du sage qu uu meilleur nom^ 

18 
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c'est qae méditer, parler, tire , et être tranquille, s'appe- 
lât tiayailler. 

ik aïoifeti. 

La mollesse et raÛHw^^corrompent les plus beaux na- 
turels. 

re3iiuii. 

Une erreur bien grossière, c'est de croire que \ oisiveté 
puisse rendre les honmies plus heureux. Il n'y a qu'une 
Yie laborieuse qui puisse amortir les passions, dont le 
joug est si rigoureux; c'est elle qui retient sous les caba- 
nes le sommeil fugitif des riches palaif. 

?AKTKRàBGCI8. 

haisiveté est élément funeste aux hommes et anx 
empires ; et multiplier dans un État les genres d'occupa- 
tions, c'est s*as6nrer du bonheur, des richesses et de la 

trauquillilé des sujets. 

JADCODBT. 

L'oftfûwl^qui, en physique , ne présente que l'idée du 
repos, est un volcan furieux dans l'ordre politique. 

Vaisipeté est la rouille de l'âme. 

Uvis. 

L'oisiveté est la source de la plupart des désordres qui 
ébranlent les États. 

sfeoa. 

^^^^ • 

OPINIÂTRETÉ. 

La petitesse de Fesprit, Tignorance et la présomption , 
font Vopiniétreté j parce que les opiniâtres pe Teuleni 
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croire que ce qu'ils conçoivent , et qu ils ne conçoivent 
que fort peu de choses. 

L4 BOCHETOIXACLD. 

. Vapiniâtreté est une fenneté déraisonnable dans nos 
sentiments. 

▼ADTDfAEGDES. 

l^ffpMâêreMnjm à la forée produit Tinjustiee, la ?io- 
lence et la tyrannie. 

■AB. BE aoiiTOUEi;. 

On n'est opiniâtre <^ue parce qu on a la vue courtO) et 
qu'on Yoit toujours te même objet. 

■ASSIAS. 

L'ccueil de la supériorité, c'est Yopiniûtretë; les grands 
esprits ne voient que ce qu ils veulent ; le monde est eu 
eux; ils comprennent tout, hors ce qu'on leur dit. 

LE HAE^mS DE CUSTIRB. 

OPINION PUBUQUË. 
Vopmhn^ reine du monde, n*est point soumiseau pou- 
voir des rois; ils sont eux-mêmes ses premiers esclayes. 

1. J. ROOSEVAU. 

l^optnkmpubUtiue pénètre dans les cabinets où la po- 
litique s'enferme. 

lAlVAL. 

Il y a des siècles où ïapinùm publique est la plus mau- 
vaise des opinions. 

CBABEORT. 

On ne doit combattre Yopinion que par le raisonne- 
ment; on ne tire point de coups de fusil aux idées. 

AIV4R0L. 
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Vûpmim est une lime sourde qui ose le fer que Ton 

frolle cou ire elle. 

▼ILLSaf. 

Vopiman fm&Uque est une paissante infisible à la- 
quelle rien ne résiste. 

Un gouvernement sage et habile, sans étoufTer Vopi- 
nian ni la braver, sait la redresser, la contenir, la diriger, 
s*cn faire un appui et un moyen. 

iAcanutB ainé. 

Lopinion est la pensée générale d'une nation ou d*ua 
peuple sur les choses et sur les individus : elle est la 
somme des jugements identiques diaprés lesquels les 

hommes apprécicul leurs semblables. 

ALIOEAT. 

Los iiomnics d Étal doivent penser plutôt à Vopinian 
du Icudemaiu qu ù ['opinion du jour. 

Il esl. en dehors des pranlies résullant de Faction ré- 
cipioque des (iiliérenls pouvoirs., une garnufie destinée à 
suppléer à l'inévitable imperi'ecliou de loul mécanisme 
politique; c est l'opinion. 

LSBEAL', représmUini belge. 

On counnence par écouter ['opinion^ on linit par en 
devenir i esclave. 

niBAI'LT. 

OPliNIONS. 

Il ne faut pas jeter du ridicule sur les opinions respec- 
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tcTs ; car on hÏQsae par là leurs partisans , sans les con- 
fondre. 

VAVVE?iABGi'£8. 

Une des choses que les hommes |)ar(lonncût le moins ^ 
c est la contradiction debleurs opinians. * 

La plupart des opinions (\u'i se présenleiU à notre esprit 
oilrcnt lanl de laces, tant d'aperçus dillérents, que I on 
serait tenté parfois de jouer à croix ou pile, pour décider 
B*il convient de les attaquer ou de les défendre. 

LB BAnon OB 8TASSART. 

Nos opinions chan^'ont en avançant en âge. Le temps, 
en développant ou ail'aii)lissant nos organes, nous apporte 
d*aatres penchants, d autres besoins. Nos opinions se re- 
nouvellent avec nos mœurs et nos habitudes. Ëlles ne sont 
que les théories de nos pratiques ou leurs défenses. Lin-, 
térét séduit notre pensée et souvent il nous change avant 
le temps. 

LE COMTE «OLi. 

OPPOSITION; 

On est rarement tranquille quand un se met eu oppo- 
sUim avec 1 intérêt du grand nombre. 

VAD. KULK^. 

Si le pouvoir se fourvoie et tombe dans le préci]>ice, ce 
n'est jamais à ses fausses mesures, à sa maladresse, qu'il 
s'en prend, mais bien à Xojiposition qui lui signalait le 
danger lorsqu'il était encore possible de 1 éviter. 

LE ll^no:i l»b â1A^A&T« 

Une opposition factieuse serait celle qui, tranquille 

• • • 18. 
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spcclalrice de tout ce qne Ton désapprouve, ne clicrclic- 
lait à y opposer aucune barrière , jouirait eu secret du 
inéc4)ntentcinent public, et élargirait ainsi le précipice au 
lieo de chercher à le fermer 

LE DUC M ClOttIVI.. 

ORDRE. 

Établissez Yardre^ Thabitade Fentretiendra. 

livis. 

L'ardre est on grand moyen dindépendance, et Fone 
des marques les plos sûres de la noblesse et de T^é? ation 
de ràme ; car on calcule avec soi pour n*aTolr jamais rien 
à solliciter de personne. 

■AD. RBGUa. 

L'ardre ne peut exister dans le royaume^ qu'autant que 
chaque autorité constituée se renfermera dans les limites 
prescrites parla loi. 

aorin. 

OREILLES. 

' n fkut entendre de ses areiUes^ et Yoir de ses yeux, 

quand il s agit de décider sur la réputation de quelqu'un. 

VAO. DE PUlâlEOK. 

La nature nous a donné deux areiUes et une seule bou- 
che, pour nous apprendre qu'il ùut plus écouter que 

parler. 

ORGUEIL. 

h orgueil ne veut pas devoir, et i'amour-propre ne veut 
pas payer« 

LA AOCHirOl'CACLD. 



DE PENSÉES MOiULES. 211 

h orgueil se tourne aisément eu cruauté. 

BOSSUBT. 

L'orgueil^ qui est presque inséparable de la faveur, est 
un poison pénétrant et subtil , qui se glisse insensible- 
ment dans l àme des grands. 

PLicaïKB. 

Vorgueil est incompatible avec V orgueil^ de là naissent 
toutes les divisions qui troublent le monde. 

L'orgueil est le premier des tyrans ou des consola- 
teurs. 

DDCLOS. 

Vorgueil est un sot. L'un des mélanges les plus dange- 
reux dans l esprit humain est celui de Vorgueil et de la 
bétise. 

BLLUIÈaE. 

L'orgueil des sols est le plus insupportable de tous les 
orgueils. 

MAD. DU BiRBT. 

L'orgueil s'avise aussi quelquefois d être modeste ; le 
calcul est adroit, mais il ne trompe pas longtemps. 

HALESBEBBES. 

L orfjueil est le sentiment exagéré de ce qu'on es( , 
joint au mépris des autres. Vorgueil peut prêter au ridi- 
cule, encourir la haine; mais il n'est pas incompatible 
avec la vertu. 

De tous les orgueils ^ c est [ orgueil philosophique qui 



Qï^ D1CT102(NA1BR 

rsl le pire. J{' n aime pas la philosophie de bas eu haul ; 
c'csl le coulrairc que j'aime. 

LE pnnCË DE UG^E. 

h' orgueil est une folio de I cspril, cl je crois qu'il peut 

être une cause de démence, même j)hysique. Ce qui 
semble le prouver, c esl que les fous rêvent toujours le 
pouvoir, cl s imaginenl élrc tous de grands personnages,, 
même rois ou papes. 

BORALD. 

Notre orgueil nous met à la merci de quiconque veut 
nous Haller. 

L'orgueil que 1 on a soi-même rend insupportable 
celui des autres. 

■RHftf L... 

ORIGINAL. 

Un original est souvent un bon diaî)le. Son originalité 
est fondée sur la certitude qu il a de son caractère; cela 
fait qu il néglige b s manières convenues; il aura peut- 
élrc beaucoup de défauts, mais il ne sera sûrement ni 
faux ni rampant. 

LE PRINCE DE LIG^IK. 

P. 

PALAIS. 

IjVfipalais des princes et des grands ont beau changer 

de propriélairos. les salons et les antichanibres oflrenl tou- 
jours à Tœil (lu philosophe observateur les uièincs pcrsou- 
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nages. Les couilisans resseiiiMent aux cliaU^qui 6oat 
moins attachés au maître quà ia maison. 

LE liftOX 1»E 6T4SSART. 

PARCHEMIN. 

Ce n'est pas sur le parchemin , mais dans l'àmc, que 
doivent s'imprimer les titres de noblesse. 

OhLlLLt. 

G*est une assez chétive illastratton pour une famille, 

que le mérite d'avoir su disputer aux rais ses parclw- 
mitis, 

i.E B4A0}I OK STASgIKT. 

^^^^^ • 

PARESSE. 

Il n*yen apoint qui pressent plus les autres, que les 
paresseux lorsqu'ik ont satisfait ik leur paresse y aûn de 
paraître diligents. 

LA ROCBEVOI)G4l'U>. 

L ennui est entré dans le monde par la pun ss''. 

LA BALV^aE. 

La paresse donne 1 entrée à tous les vices. 

HALESAA»CHB. 

La paresse de Tesprit et du corps est un vice que les 
liommes surmontent bien quelquefois, mais qu'ils n'élouf 
fent jamais. 

o'.nEnor. 

La paresse fait avorter la gloire. « • 

Tous les liomm(^s tendent à la paresse. 
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La paresse chemine si leulement que la pauvrclé l a 
)iieulùl alteiule. 

L*e8prit contracte aaisi fiicilement Thabitade de \9i pa- 
resse que le corps. 

AàfllAL. 

On souhaite la paresse d'un méchant et le silence d'un 
sot. 

CIAIFOMT. 

La paresse peut conduire à loul; elle ferait aimer l'es- 
clavage, s'il ne condamnait pas les esclaves aux travaux 
les plus pénibles. 

a:iciuom. 

La paresse éloulFe plus de talents que l aclivité n eu 
développe. 

PARESSEUX. 
L ame des paresseux ressemble à une terre qu'on ne 
cultive pas^ elle ne produit que des ronces et des char- 
dons. 

■AD. BE LA SABUtaB. 

Les hommes de la nature smi paresseux ; les hommes 
civilisés sont turbulents; les premiers jouissent de la vie, 
les antres courent après. 

■0!ITE8<^1EU. 

Tout I avnningc que TÉtat tire d'un paresseuu-, c'est 
qu'il couli ibue autant à la consommation des denrées que 
I homme actif et laborieux, et qu iliait nombre parmi les 
contribuables. 

VOLTAIEE. 
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PAKLËUAS. 

Oa ne se repent jamais ponr for/^ peu, mais bien 
souvent de iro]^ parler. 

COIIHIS. 

Les gens qui ont peu d'affaires sont de très-grands 
parleurs; moins on pense, plus on parle : ainsi les 
femmes parlent plus qae les hommes; à force d'oisiveté, 
, elles n'ont point à penser. Une nation où les fenunes don- 
nent le ton/Jest une nation parleuse. 

■0IITA1G?IR, 

PAROLES. 

Conmiie c'est le caractère des grands esprits de faire en- 
^ tendre en peu de paroles beaucoup de choses, les petits 
esprits, au contraire, ont le don de beaucoup parler et de 
ne rien dire. 

U BOCBEFOOCACUI. 

Les paroles mettent une distinction réelle entre ios 
hommes, découvrent leur capacité, excusent leurs défauts 
et I évèleni leur mérite. Heureux celui qui parle bien ou 
qui sait bien se taire ! 

LB NOBLK. 

Co ne sont pas des paroles qu'il l'aul à un peuple 
cdairé, ce sont des actes. 

MAMLLL. 

Je crains la parole dans une assemblée politique nom- 
breuse et dont les délibérations sont publiques. Elle y fait 

souvent triompher les vues courtes et les idées communes 
aux dépens des pensées élevées et des plans profondé- 
ment médités. Imposer aux nations le gouverneiuetU 
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des majoiiléâ, c est les souincltre h la nicdir.itiité. Si tel 
u*est pas votre but, vous avez tort de vanter le gouverne- 
ment de h parole. 

LS HABQO» DB COnt!IB. 

PARTIS. 

Une injure jetée à une opinion, quand elle devient une 
honte pour le parti qui la subit , devient un danger pour 
le para qui Tinflige. 

L&IARTIRB. 

Il est diflicile de parler des événements contemporains 
sans courir le risque de déplaire aux divers partis : car 
' en général chacun les juge au gré de ses passions et sui- 
vant ses intérêts. 

f.E CimVAUBa M KUCIBOVB. 

PARVËINUS. 

Lesparvenus s*lniag!nent que, pour paraître grands, ils 
n'ont qu'à se rendre farouches, inaccessibles, dédaigneux ; 
ils nieltont ieui dignité dans une réserve qui ne sert qu'à 
uiinix (aire pénétrer ce qu'ils sont, c'est-à-dire des iudni- 
ment petits. La i'orluuc les a placés trop haut, la tète leur 
tourne. 

PASSIOPiS. 

Pourvu qu'on sikIw h passion dominante de quelqu'un, 
on est assuré de lui plaire. 

PASCAL. 

11 y a dans le camr humain une géuératiou pcrpétueiic 
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dépassions , en sorte que la raine do l'une est presque 
toujours rétablissement d'une autre. 

hh RflCHKPOrCilILI». 

Toulcs les passions sont uicutcuscs; elles se déguisent 
autant qu elles le peuvent aux yeux des autres; elles se 
cachent à ellesp-mémes. Il n'y a point de vice qui n'ait 
une fausse ressemblance avec quelque ?ertu et qui ne ^ 
s'en aide, 

1.4 BRFTÈIE. 

Les désirs qu'inspif eut les passions sont des enffes de 
malades, qu'on ne peut satis&ire sans se nuire et sans se 
rendre malheureux. 

■AD. DE LA fiASMfcllS. 

On cherche avec subtilité toutes les raisons qui fayori- 
sent ses passimis ^ et Ton se détourne de peur de voir 
celles qui les condamnent. 

Dafis les commencements , les passions obéissent, el 
dans la suite, elles commandent ; elles sont plus aisées à 
vaincre qu'à contenter. 

HAD. DE LAIIERT. 

. Les passions des hommes sont autant de ciieniius ou- 
verts pour aller jusqu'à eux. 

Il y a \v\ plaisir plus sensible et plus délicat que celui 

de salibruire ses passions^ c'est celui de les vr.incrc. 

STANISLAS. 

Celui qui a du goût pour tout , n'a de passion pour 
rien. 

TCVBI.Fr. 
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Les passions soûl au goût ce que la faim caoine esl à 
l'appétit. 

VOLTilAB. 

il ne dépend pas de nous d'avoir ou de ne point avoir 
àe passions ; mais il dépend de nous de r^ner sur elles : 
loas les sentiments que nous dominons sont légitimes ; 
tons ceux qal nous dominent sont criminels. 

J. J. 100181411. 

Les passions ne sont point en nons par droit de con- 

quéle . elles y sont par droit d liérilagc; c'est la nature 
qui les donne, et la nature ne fait rien en vain. 

FBÉPÉRIC LE Ga&R0. 

Le philosophe qui veut éteindre ses />a^^«oiif ressemble 
au chimiste qai Tondrait éteindre son feo. 

CHAirOftT. 

Les passions les plus dangereuses sont, pour la jeu- 
nesse, rinflexibilité et Undolence ; pour Tadolescent, la- 

mour et la vnnilc ; pour Thomme fait , Fambition et la 
vengeance ^ pour le vieillard, Tégoïsme et Tavarice. 

WE1S8. 

Les passions sont des désirs violents causés par des be- 
soins de Tàme, avec souHrance jusqu à ce qu ils soient sa- 
tisfaits. 

BITAIOL. 

Il y a des hommes dont toute la passion est dans les 
oreilles Jes yeux ou la hourhe. Us sont amants de la mu- 
sique, de Tart ou de la nature. 

SAIST-LilBEAT. 
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Il II y a que les grandes passions qui fassent les grandes 
actions. 

Les passions diminuent, ou même s'éteignent, lorsque 
les moyens physiques de les satisfaire s'affaiblissent ; mais 
ramour-propre, toujours aux aguets, cliorelie à faire attri- 
buer à la sagesse ce qui n'est que i eilet de Timpuissance 
ou de l'âge. 

LÉVM. 

S'abandonner à sespassiojis, croyant y trouver le bon- 
heur, c est se précipiter dans un torrent pour y chercher 
le plaisir du bain. 



PATIENCE. 
On prend souTent findolence pour la patience. 

Lfi CARDIKAL DK AKTZ. 

La paHence est le courage de la vertu. 

l'arbé de giiNT-piEani. 

La paHence est Tart d*espérer. 

▼AUVBRAftGCSt. 

La paHenee est amère, mais son finit est doux. 

J. J. tOUMBAO. 

La patience n*dte pas le sentiment des malheurs, elle 
les modère. 

LA aocu. 

Impatience épure le sang et cakue l'esprit. 
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La jHiticiico ne serait pas une qualité si précieuse, si 
clic ne servait autant à iairc espérer le bleu qu'à faire sup- 
porter le mai. 

PATRIE. 

On agit contre la nature^ toutes les fois que Ton combat 
contre sa patrie. 

FÉJIELOII. 

Chacun se fait une pairie do son parti; il se croit un 
bcros eu lui sacrifiant la véritable patrie. 

moyiEsqmtiv. 

L'aniour de la patrie est un composé d'amour-propre 
et de préjugés, dont le bien de la société fait la piusgrande 
des vertus. 

VOLTAiaE. 

Il ii*est point de patrie sous le joug du despotisme. 

La première des vertus est le dévouement à la patrie. 

Là où la cour et les privilèges^ du prince sont tout, la 
nation n*est rien ; et.là il n'y a point de patrie. 

Le salut de la patrie est dans Talliance du pouvoir légi- 
time et des libertés publiques. 

B4G0T ROMANS. 

C est lorsque nous sommes éloignés de notre patrie 
que nous sentons surtout 1 instinct qui nous y attache. 

CttATBAVBRU^D. 
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Pour quelques hommes , la patrie 8*étend à tous les 

pays libres ; pour les autres, elle se borne au clocher du 

villaL^c natal, à leurs auiis, ù leur iamillc, et bicu souvent 
à eux- mêmes. 

VICTOA D8 «EfiCX. 

PAUVRES. 

Il faut excepter des pauvres les mendiants valides, à 
qui il ue faut rien douuer, et à qui on ne doit que du tra- 
vail. 

VUGLOS. 

hespauvregy selon les gens riches^ sont partout une es^ 
pèce mitoyenne entre eux et les animaux, et ils leur pa- 
raissent bien près de ces derniers. 

M PiÊSIOESIT DOPATf . 

PAUVRETÉ. 

La pauvretd v%\ le plus grand des maux qui soient sor- 
tis de la boite de Pandore 9 et Ton hait autant l'haleine 
d un homme qui n'a rien que celle d'un pestiféré. 

tâinT-ÊVBBXOlIT. 

La pauvreté traine toujours le mépris à sa suite; et le 
mépris est ce qui rend la pait^r^l^ insupportable. 

11 no dépend pas de nous de n ctrc pas pauvre, mais il 
dépend toujours de nous de faire respecter notre pau- 
vreté. 

VOLTAIIIE. 

La pauvreté la plus pcuiblo est celle où nous réduit 
notre imagination. 

SUM-tilIBCRT. 
i9. 
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La pmvtetév^esi pas une vertu, mais c'en est une que 
de savoir la supporter noblement. 

LâvftQVf* 



PEDANT. 

La trop grande soumission aux livres et aux opinions 
des ancienS) comme à des vérités éternelles, gâte bien des 
tètes et fait bien des pédants. 

LA aOCnFOOCAIILi. 

Un sot n'est qu'€;nnuyeux^ un pédant est insuppor- 
table. 

NAPOLÊO!!. 

PÉDANTISME. 

Le pédatUistm contribue beaucoup à faire naitre la fa- 
tuité. 

•0CL08. 

Le sublime du péianHsme est de parvenir à anéantir 
rinstinet el à fiûre un sot d*un petit savant. 

■AMUS. 

PEINES. 

hbspeines passées ne sont plus rien pour ceux qui tou- 
chent à leur félicité. 

rsftvÛT. 

Si, avec les peines que nous endurons ici-bas, nous 
étions immortels, nous serions les plus à plaindre de tous 

les êtres. Il serait doux d'espérer qu'on ne vivra pas tou- 
jours. 

aT4!<l$LASw 
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Ckacua a ses peines, rois, bergers, chiens et mou- 
tons. 

VOLTAins. 

Ou a bien de h peine à avoir du plaisir. 

MAD. DU DtftkM, 

Lcspei7ws qui usent la vie sont presque toujours celles 
qui se cachent; et tel qui a résisté. à leur violence, suc- 
combera à leur durée. 

HiD. COTTIN. 

Les remords de sa eondaite envers une personne chérie 

qui u est plus, donnent Tidéc des peines éternelles. 

MA1>. DE STAËL. 

La plupart peines n*arrivent si vite que parce ^ue 
noos faisons la moitié du cheniia. 

LÉTIl. 



PËMËTRATlOPi. 

La pénétration a un air de deviner qui flatle plus 
notre vanité que toutes les autres qualités de Tesprit. 

u- MCHBFOVGAUU». 

hn pénétration est une facilité à concevoir , à rcnioutcr 
aux principes des choses, ou à prévenir leurs elléts par 
une suite dUnductions. 

VAVVERAftGVES. 



PEINSEES. 

Le corps de i*homme, qui parait le chef-d'œuvre de la 
nature, n'est point comparable à la pensés, 

rÉHELOil. 



DICTIOIVNAIBE 

Les graudcs pmsdcn vieuueul du cœur. 

VAtV£.lAKttrES. 

Il y a (îniis la niéditaliuii des pensées lioiuirles une 
builc de bieii èire que les méoluinls n out jamais coouu : 
c'csl celui de se plaire .avec soi-même. 

J. i, AOLiiSEAU. 

La pensée (tsi la première faculté de l'homme; Tcxpri- 
mcr, un de ses premiers besoins^ cl la répaudie, sa li- 
berté la plus chère. 

Les pensées morales sont des clous d'airain qui s*enfon- 

ceul daus Tàme el qu ou u'eu peut arracher. 

La force de Texpression est en raison de Ténergie de 
la pensée^ comme la force d uu jet d'eau indique la.hau- 
tcur du réservoir. 

ilvts. 

On ne commande pas à la pensée avec des fers; 

DDPin. 

On en use avec certaines pensées comme avec certains 
iiommes; pour les introduire dans la bonne compagnie, 
ou les habille décemment. 

JODT. 

Les mciilcmes pemécs sout celles qui uc s écrivent 
pas. 

VICTOR DK HEBCX. 

Il n'y a pas de pensées \m\\ l(\s grands es[)riis. 

STI.\.\l?i VA.> DE WtYKH. 
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PÈRES. 

Il y a d étranges pères , et dont toute la vie ne semble 
occcopée qa*à préparer à leurs en&nts des raisons de se 
consoler de leur mort. 

Là BEOTtaB. 

Un père qui outrage la morale , inspire peu de respect 
à ses enfants; c est la vertu encore plus que la nature qui 
rend sacrée Tautorité paternelle. 

PERFECTIBILITÉ. 

Dieu, eu donnant à Thomme la perfectibUiUt\ ne lui a 
pas défendu de rappliquer à Tordre social. 

PERFECTION. 

Le dernier degré de perfection de l'esprit humain est 
de bien conuailre sa faiblesse, sa vanité et sa misère ; 
moins on a d'esprit, plus on s*éloigne de cette connais- 
sance. 

LA ROCnCFOVCâVLD. 

Il faut tendre à la perfection^ sans jamais y prétendre. 

hai.ëui;a.^cbe. 

PÉRIL. 

Quand \t péril cstpassc^ la présomption revient presque 
toujours. 

% 

Le désespoir montre dans le péril même un moyen de 
salut. 

LilOTDB. 



DICTlOHlfAIEB 

On ne peut répondre de son courage quand on n'a ja- 
mais été dans le péril, 

■AO. PE 6UIBERT. 

La bravoure évite plus de périls que la peur. 

SÊGUA. 

Le Français passe toujours du côté du péril, parce qu'il 
est sûr d y trouver la gloire. 

CUAT&àlBAUHD. 

J'ai toujours regardé comme une des premières qualités 
d'un homme la faculté de conserver sa tcle froide au mo- 
ment du péril, et j'ai même une sorte de mépris pour 
ceux qui s^abandonnent aux lannes quand il faut agir ; 
mais 06 mépris, je l'avoue, se change en une profonde 
indignation quand je crois m'apercevoir qu'un certain 
étalage de sensibilité n*est qu'on jeu de théâtre. 

SAft:i\VE. 

PERSÉCUTEUR. 

Le per$écuteur est celui dont Torgoeil blessé et le fa- 
natisme en fureur irritent le prince on les magistrats 
contre les hommes innocents, qui n*ont d antre crime que 
de n'être pas de son avb. 

6ia4BDIJI. 

PERSÉVÉRANCE. 

La plupart des honunes, pour arriver à leurs fins, sont 
plus capables d*nn grand efibrt que d'une longue persévé- 
ranee. Leur paresse ou leur inconstance leur lait perdre 
le fruit des meillenrs commencements; ils se laissent 
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s(»uvcnt devancer par d'autres qui sont partis après eux, 
et qui marchent leotemeut, mais coDstammeut. 

LA MurfttB. 

Persévérance faut mieux qu adresse. 

Uvis. 

PERSIFLAGE. 
On croit que le persiflage rend ridicule : oui , sûre- 
ment ; mais c*est la personne qui 8*en sert ; car plus le 

persiflé aura d esprit , moins il aura Tair de croire qu'on 
emploie ce mauvais genre contre lui. Il y a beaucoup de 
choses qu il faut déjouer en ne les remarquant pas. 

LE rniACE DE LIGXE. 

PERSUASION. 

On se persuade mieux, pour l'ordinaire, par les raisons 
qu ou a trouvées soi-même, que par celles qui sont venues 
dans Tesprit des autres. 

PASCAL. 

Il n*y a rien que la crainte et Tespérance ne persuadent 
aux hommes. 

TACYBiMICVU. 

PERVERSITÉ. 

11 n est point d'homme parvenu à un certain degré de 
perversité qui n'ait de soi une idée supérieure. 

DUCLOS. 

hnperi'ersité est presque toujours individuelle, presque 
jamais collective. 

nAPOLioii. 

Quand un homme est parvenu à ce point de corruption 
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de n îiYoir pas même la conscience de &Si perversité ^ il u y 
a plus à compler sur lui. 

HF.RI.I?!. 

PEUPLE. 

Quand le peuple est en monTement, on ne comprend 

pas par où le calme peut rentrer; et quand il est paisible, 

on ne voilpas par où le calme peut eu sortir. 

hk Dm YCQF.. 

Rarement la cormption commence par le peuple. 

■oxm^msii. 

Le désir et Tespoir d*an meilleur état étant toujours le 
seul bien qu'on laisse au peuple^ il applaudit à tonte ré- 
volution dans le gouvernement, en attendant qu'il se de- 
trompe encore. 

BOCU». 

Les peuples se relèvent de tous les revers, excepté de 
celui de consentir à leur opprobre. 

RAPOLÉON. 

Les peuples éclairés connaissent le prix des lumières 

auxquelles ils doivent les jouissances qu'apporte avec elle 
la civilisation ; ils ne veulent renoncer ni au perfectionne- 
ment de Tespèce humaine, ni à rindépendaiice de la pen- 
sée , ni au droit de la manii'eslcr (out(»s les l'ois qu elle 
n est point en opposition avec Texécution des lois ; ils ne 
consentent point au sacrifice de leur dignité, de leur 
gloire, de lenr bonheur; ils ne veulent pas cesser d'être 
hommes pour devenir automates. 

ALEXAHDER DE LâlItTB. 

Ce n est point aux peuples que la luaturité manque, 
c'est aux cabinets. 

Bic?to?r. 
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Il n'appartient qumxpeuples éclairés et moraux d'oser 
être libres. 

PAGÈS. 

hdpeupleesim enfant qui tantôt jone avec an pantin, 
tantôt avec on poignard. 

TICTOR DB ■BRCX. 

Il y a dans ïa vie dos peuples^ comme dans celle des in- 
dividus, tel épisode inattendu qui, plus que la conduite ha- 
bituelle, fait ressortir le caractère et les passions; 1 liomme 
se trahit surtout dans ses déflations, dans ses caprices , 
dans ses inconséquences. 

Comme le bonheur d'un peuple dépend d ètre bien 
gouverne, le choix desgouvcruauts demande une réflexion 
profonde. 

JOLBERT. 

PUILOSOPUË. 
Les grands philosophes sont les génies de la raison. 

▼ADTCRAIIGIICS. 

Le vrai phUosoplie est l'apôtre de la raison et de la vé- 
rité. 

DCSARSAIS. 

Un bon philosophe est nécessairement un bon citoyen. 

i/abbé d'olivkt. 

Soyez assez philosophe pour vous soucier peu de le pa- 
raître. 

MAI». DU DEPPANT. 

Le philosophe est celui qui s'exerce coiistaninicul à la 
recherche de la vérité et à la pratique de la venu. 

DIDEROT. 

SO 
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On peut être philosophe sans avoir une philosophie \ on 
peut avoir une philosophie sans élre philosophe. 

PHILOSOPHIE. 

La philosophie triomphe aisément des manx passés et 
des maux à ïenir; mais les maux présents triomphent 
d'elle. 

lA lOCBETOOCAirtJ». 

Le flambeau de \^ philosophie blesse les yeux de ceux 
qu'il n éclaire pas. 

Dl'CLOS. 

. Le premier devoir de la philosophie est d*in8tnilre, et 

ce n'est qu'en instruisant qu'elle peut plaire; son élo- 
quence est la précision, et sa parure est la vérité. 

DALEXBERT. 

La philosophie est Tart d*éclairer les hommes pour les 

rendre meilleurs; c'est la morale universelle des peuples 
et des rois, fondée sur la nature et sur l'ordre éternel. 

TBOXAS. 

La philosophie, ainsi que la médecine, a beaucoup de 

drogues, irés-pcu de bons remèdes et presque point de 
spécifiques. 

CHAIFOAT. 

La philosophie est Farrière-garde des malheurs, des 
goûts et des pasrions. 

U nillfCB DK UfiHB. 

Lsi philosophie doit reposer sur deux bases, la morale 
et le calcul. 

■AD. DE mil.. 
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La philosophie ne serait bonne à rien, si elle ne nous 
apprenait pas à nous soutenir contre les caprices du sort 
et contre TiDjustice des hommes. 

La philosophie est une science consolatrice : c'est Tart 
de guérir les maux du cœur, et de façonner Thomme à 
toutes les vertus qui le conservent. 

ILIKRT. 

L^L philosophie est le savoir mis en œuvre par la raison. 

De nos jours, la pMosaph4e a reçu one énorme exten- 
sion. Le développement des lumières dans tontes les classes 
de la société a introduit dans nos moeurs, dans notre lan- 
gage , dans nos habitudes , ce que l'on appelle l'esprit 

philosophique; à l'habitude d'une soumission docile on 
a substitué un esprit d'indépendance alticre, de critique 
querelleuse, ardente et passionnée, qui a mis ses propres 
conceptions à la place des choses existantes dans l'ordre 
intellectuel ou physique. 

- LCBBi GDlLLOJr. 

La philosophie est un flambean qui brûle plus souvent 

qu'il n'éclaire. 

BBiiav i.... 

PHILOSOPHISME. 
Le philosophisme est la tète de Méduse qui change 
tout eu rochers. 

■iR&uur. 

hdphUoêophieme est l'abus de hi philosophie, comme 
la superstition est Tabos de la religion. 
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PUYSIONOMIE. 

ÏAphysianomien'tsi pas une règle qui nous soit donnée 
poor juger des hommes ; eile peut nous servir de conjec- 
ture. 

U SiSTill. 

La physionomie est par tous pays la première et sou- 
vent la dernière lettre de recommandation. 

Ce ne sont pas ksphysiotiomies qui sont trompeuses, 
ma» les manières et surtout les discours. 

livis. 

Pour un observateur attentif, la phyiiowmie est le 
portrait du caractère. 

iiGIIA. 

PIÉTÉ. 

La ptVif^ chrétienne anéantit le moi humain, et la civi- 
lité humaine le cache et le dissimule. 

n est naturel de penser que le contentement de soi- 
même et le bonheur sont les suites de la vraie piété. 

lOOlOOU. 

La véritable piété s^acowde avec tous les plaisirs rai- 
sonnables. 

MVRaAiOOt. 

Ce qui décrie la piété parmi les gens du monde, c'est 
que beaucoup d*esprits mal fiûts la réduisent à des pra- 
tiques basses et superflues, et abandonnent ressentie!. 

rÉsEum. 
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La y/èniMepùfténe doit être ni minutieuse, ni ridicule, 

parce qu'elle deviendrait méprisable. 

'■amumu. 

La piéi^ est une sagesse sublime qui surpasse toutes les 
autres, une espèce de génie qui donne des ailes à 

l'esprit. 

JOOMftT. 

PITIÉ. 

La piHé qu'on a du mal d*autrui ne se mesure pas sur 
la quantité de ce mal, mais sur le sentiment qu'on prèle 
h ceui qui le souffreiit. 

J. J. ROOStBAO. 

La piti^ d'une âme supérieure tombe d'en haut comme 
.h rosée sur Taridité de la ?ie. 

■AJ». M tTAlt. 

Autant la pitié est douce quand elle vient à nous , au- 
tant elle est amère , même dans ses secours , quand il iaut 
Timplorer. 

ucftKmu aine. 

Une âme ardente et généreuse est toujours ouvcric 
aux imprcssious soudaines de la pitié ^ non cette pilié 
stérile qui vous renvoie sèchement à Dieu pour vous bénir 
ou TOUS sauver, mais cette pitiéy active qui fait sa propre 
cause de Tinfortune d'autruL 

Dcpiài aîné. 

PLAGE. 

Tel homme est propre à toute place , la veille du jour 
qu'on l'y nomme. 

LE PAI3ICE BE TALLETRAtfD. 

ao. 



S94 UCnONNAIRB 

Le mérite nécessaire pour bien occuper une place su- 
périeure , est souvent le plus grand obstacle pour Tob- 
tenir. 

•OG!IT. 

Gomme on compte Tége des vieux cerfs aux branches 
de leur ramure , on peut compter les places d*un honmie 
par le nombre de ses serments. 

otAmoniAii». 

La plainte console des maux que la paresse entre- 
tient. 

Uvis. 

Ce n'est pas au tribunal du public que doivent se por- 
ter les plaintes de ramitié. 

UlISlÉt. 



PLAISANT£RI£S. 

Celui qui s'accoutume à dire des plaisanteries a un 
mauvais caractère d'esprit. 

tAsat. 

Il ne faut jamais hasarder la plaisanierie^ même la plus 

douce et la plus permise, qu'avec des geus polis ou qui 
uul de l'esprit. 

Les plaisanteries ne sont bonnes que lorsqu'elles sont 

servies toutes chaudes. 

. TOiTAtaS. 

Les plaisanteries que notre frivolité se permet si légè^' 
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rement sans en prévoir les suites, laisseni souvent après 
elles des plaies profondes. 

•*ALBH8ftT. 

Il Cil est (le la plaisanterie comme de la musique : un 
peu fait plaisir quand elle est bonne, davantage iuliguc; 
et ces deux divertissements, trop prolongés, excèdent. 

SAT. 

PLAISIRS. 

Renoncer aux plaisirs ^ e*est folie; les régler , c'est le 
grand œuvre de la sagesse : elle ne condamne pas les vo- 
luptés, elle apprend à les gouverner. 

Un plaisir dont on est assuré de se repentir, ne peut 
jamais être tranquille. 

■AD. DE U SABLlAaE. 

La plus nécessaire disposition pour goûter les plaisirs , 
c'est de savoir s'en passer. 

MAD. DE LAHBCRT. 

Les grands plaisirs changent les heures en moments, 

mais Part des sages peut changcrles moments en heures, 
par l iudustrie avec laquelle ils savent distribuer le temps 
et le mettre à profit. 

iOïlTEIlELLB. 

Il n'est point de plaisir sans honneur et sans vertu. 

Il est des gens qui jouissent de tous les plaisirs^ sans 
en être plus heureux; ce sont ceux qui, livrés à toutes 
sortes de voluptés, tremblent d*en voir terminer la durée. 

m?risiAB. 
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Le plaisir f^ïeud toutes les formett^ii est le vraiProtée; 
prenons, comme lui, celles qu'il nous présente; c'est le 
seul moyen de le garder parmi nous; c*est le mi secret 
d*ètre heureux. 

HiUB. 

Les plaisirs pris modérément sont comme la rosée sur 
les plantes, ils raniment tout. 

■AD. SB raisiBox. 

Les plaisirs de la pensée sont des remèdes contre les 
blessures du cœur. 

Fuyez les perfides douceurs des plaisirs coupables : ils 
semblent conduire au bonheur; ils llcUisseut 1 àme, cor- 
rompent le coeur et déshonorent la vie. 

POÉSIE. 

La poésie doit ressembler à l'or pur. La pensée, c'est 
le poids; le titre, c est la correction; le son, c'est l'har- 
monie. 

VOtTilBS. 

La poésie est la musique de l'àme. 

IIUIVOTB. 

Otez à une poésie sa date, sa foi^ son originalité enfin , 
qu*en restera-t-il? Ce qui reste d*uDe statue des dieux dont 
la difinité s'est retirée, un morceau de marbre plus ou 
moins bien taillé. 

UlABTIflE. 

La poésie pour ceux qui la compi ennent bien est une 
consolathm morale; c'est pour l'Ame, en quelque sorte 9 
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une musiqae mystérieuse qui la pénètre des plus déli- 
cieuses émotions. La poésie telle qu'elle doit être, c'esl-à- 
dire, pure, chaste, et uounie de nobles seutimeuls, est ic 
premier des arts. 

■fcHAT L.... 

POUCE. 

La j^iee doit être une mère et non une commère. 

LB tBlKCB »S UCHB. . 

La police n est que la diplomatie en haillons. 

HAVOLftOfl. 

L'œil de la police est fort utile daas uu Etat, mais ses 
mains y sont de trop. 

tS BlBOll M STASSAftT. 

POUTESSE. 

Il faut très-peu de fonds pour la politesse dans les ma- 
nières^ il en faut beaucoup pour celle de Fesprit. 

U Wllf kftB. 

lApolitesse est une envie de plaire : la nature la donne, 
rèducation et le monde laugmentent. 

(Test plus la politesse des mœurs que celle des ma- 
nières qui doit nous distinguer des peuples barbares. 

BOHTSSQIJIBO. 

La politesse d'usage n'est (ju'un jargon fade , plein 
d'expressions exagérées, aussi vide de sens que de senti- 
ment. 

POCLOS. 

La politesse est souvent une vertu de mine et de pa- 
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rade; c'est une flatteuse qui ne refuse son estime k per* 
sonne. 

HIBAMÂir. 

C'est parce que Tor est rare que Ton a inventé la do- 
rure qui, sans en avoir la solidité, en a tout le brillant. 
Ainsi, pour remplacer la bonté qui nous manque, nous 
STons imaginé la politessêj qui en a toutes les appa- 
rences. 

Ut». 

La politesse n'est souvent que l'imitation d'un senti- 
ment purement factice et qu on n éprouve pas. 

AUBEAT. 

Il y a des hommes en qui hi politesse n'est que 1 expres- 
sion d'un seulimenl habituel de bienveillance ; on la re- 
connaît alors à ce qu'elle est égale et point exagérée; 
quelquefois aussi la politesse n'est que le vernis de la 
fausseté. 

mis^ 

L'extrême politesse qu'affectent certains grands en- 
vers leurs inférieurs n'est-elle pas en quelque sorte un avis 
au public pour repousser toute espèce de familiarité ? 

LB BiAOH DE STASSART. 

La politesse n'est point une science qui s'apprend par 
règles et par méthode; ce n'est qu'une attention à étu- 
dier le goût des autres et à s'y conformer. 

■ABIBI. 

POLITIQUE. 

Ne songer qu à soi et au présent, source d erreur dans 
la politique, 

LA BIVYÈRE. 
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La vraie politique doit être fondée sur l'équité la plus 
scrupuleuse, sur rintcgrilé la plus exacte , sur une assu- 
rance réciproque de protection et de service, sur un en- 
chaînement inaltérable de secours mutuels entre le prince 
et les sujets. 

STiRlSLAS. 

La bonne politique ne diffère pas de la saine morale. 

MAILT. 

La politique est appuyée sur un pivot mobile. 

Il y a une infinité d'erreurs politiques qui , une fois 
adoptéeS) deviennent des principes. 

AAIRâL. 

La politique est comme le sphinx de la fable : elle dé- 
vore tous ceux qui n expliquent pas $es énigmes. 

AIVABOL. 

La politique n'est que la morale appliquée de Thomme 
individu aux hommes en société. 

■onsm. 

Toute politique contraire aux intérêts de la majeure 
partie des individus qui composent la société est néces- 
sairement vicieuse. Ëlie est l'objet de trop de regards in- 
téressés k découvrir le dé&at de la cuirasse, pour ne pas 
succomber tôt ou tard. Le bonheur des hommes, appuyé 
sur les bases de rcxpcrience, et non sur les brillantes chi- 
mères d'un mieux idéal qui sacrifie toujours le présent à 
ravenir, doit donc être le but de tout bon gouvernement^ 
de tout gouvernement raisonnable. 

^ LB BABOll l»B m8S4BT. 
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La poUiique de principes absorbe tool dans notre 
siècle, et la diplomatie européenne est one aritbmétiqne 
d*oà l*affection est soigneusement bannie comme une 

erreur de calcul. 

ALFRED KETTEHENT. 

POPULARITÉ. 
La roche Tarpéienne est proche du Capitole. 

■IRABEAD. 

POSSESSIOIS. 

S*il n'y avait que deux hommes sur la terre qui la pos- 
sèdent soûls et qui la parla'gcnt loulc cnlie eux deux, il 
leur naîtrait biontol »|uclquc sujet de rupture, quaud ce 
ne serait que pour les limites* 

1.4 BRITÉRE. 

\Ai possession calme l'amour cl souvent Téteint^mais 
elle ue ser^ qu à exciter Tambitiou et Tavarice. 

LÉViS. 

POUVOIR. 

Qu.ind on petit tout ce qu'on veut, il n'est pas aisé de ne 
vouloir que ce que l oa doit. 

Loris XVI. 

On est naturellement porté à abuser du jNNfroftr, même 

à sou détriment. 

Le pouvoir arbitraire parvient à tuer les sages lois qui 
le conlrarienl \ mais c'est ainsi qu il se tue lui-même. 

UIUUI.XAIS. 
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Le nioiiopolc (lu pouvoir u implique pas celui des lu- 
mières. 

BE?(JAM11« CONSTANT. 

Le pouvoir y la fortane, les grandeurs, les succès subits, 
ne gâtent que ceux qui étaient gâtés d*aTance. 

STmin VAN OB WEl BR. 

PRÉJUGÉS. 

L'expérience que nous a?ons des boraesdenotre raison, 
nous rend dociles aux préjugés, 

▼AQYBflAMUBB. 

Pour juger les hommes il liiul leur passer les préjugés 
de leur temps. 

HU?iTESQlIE0. 

Rien ne fortifie \es préjugés comme un ancien usage. 

DDCLOS. 

Le préjugé est une opinion sans jugement. 

. mT4inE. 

C'est un grand malheur de n'avoir que des pnjugés 
sans principes. 

■AB. B*ftPINAT. 

Si l*opinion est la reine du monde, le préjugé en est 
le tyran; car le préjugé est Topinion érigée en raison, en 
règle et en loi. 

BOOBAIIO- 

Le préjugé est un jugement qui attend les preuves. 

BITABOl. 

Un préjugé utile est plus raisonnable que la vérité qui 
le (létruit. 

WEISS. 
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Non-seulement chaque peuple , mais chaque province 
et presque chaque district a ses préjugés. Ils passent avec 
les coutumes et les mœurs, surlout avec 1 ignorance, de la 
génération qui s'éteint, à celle qui arrive pour la rem- 
placer. 

f aiotaïc AooviAOT. 

Les préjugés ^ comme les mauvaises herbes, renaissent 
toujours. 

HElIftT L.... 

PRÉSOMPTION. 
La présomption lait tort au mérite. 

iORTBHBLLR. 

On peut revenir des ténèbres de l'ignorance^ on ne re- 
tient jamais de celles de la présomption* 

fTAHULAS. 

La présomption est dlle de Tiguorance. 

BlVAaOL. 

loi présomption esinû faux jugement qui nous exagère 
nos forées. 

SAIKT-LAHIUT. 

PRESSE. 

La liberté de la presse achève la démarcation que la 
parole a commencée entre l'homme et la brufe. 

LKMOaTfiY. 

En politique, une conduite franche, irréprochable, 
donne le moyen infaillible de prévenir les excès de la 
presse et le droit de les réprimer. 
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PHESSËNTIMËMT. 

Il y a dans les pretseniimenis quelque chose de sama- 
tarel qui, mieux obserré, fournirait la preuTO de Thuma- 

lérialité de Tâme. 



PiiËV£iNTIOiMS. 

L*homme prévenu ne yoqs écoute pas ; il est sourd , la 
place est remplie, et la férité n*en trouTO plus. 



Un des écueils contre lequel la justice ùit souvent nau- 
frage, c'est la prévention : les grands surtout ne donnent 
que trop souvent dans cet écueil. 

J. J. lODSSIAU. 

La prévention se ûxe sur sa proie avec racharnement 
du vautour; la mort a seule le pouvoir de Ton arracher. 

UVRT. 

Les plus grands esprits se laissent influencer par les 
préventions. 

PRÉVOYAINCE. 

Celui qui ne prévoit rien, est souvent dupe; celui qui 
prévoit trop, est toigours malheureux. 

U BROVÈai. 

C/est h\ prévoyance qui nous porte sans cesse au delà 
de nous, et souvent nous place où nous n'arrivons point ; 
voilà la véritable source de toutes nos misères. 

j. j. lOMliàir. 
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Comment pourraient les princes observer Tégalité en 
leurs distributions , parmi tant de flatteries qui les enYÎ- 

^ ronnent, tant d'iniportunités qui les agitent, tant de sug- 
gestions et faux rapports dont ils sont abreuvés? 

HàRi^lX D£ POTES. 

Louer les princes des vertus qu ils n'ont pas, c'est leur 
dire impunément des injures. 

LA BOCUf OUCàULO. 

Les cris du malheur, repoussés par le prince^ montent 
au troue de Dieu. 

r&?iELOj!l. 

Uu prince y un grand, contracte à sa naissance Tobli- 
galion de jusliiier un jour par ses vertus et ses talents les 
fîueurs de la fortune. 11 ne les a, pour ainsi dire, reçues 
qu'à crédit : c'est une dette qu'il est tenu d'acquitter; 
mais, hélas! combien en est-il qui meurent insolvables! 

U lAROR M STASftAM. 

Ce que les princes craignent le moins, c'est d'être du- 
pes de leur amour-propre; ils se défient de tout, hors 
d'eux-mêmes. 

Les princes ne pardonnent pas rindifférence aox hon- 
nenrs; ils croient que c'est se placer au-dessus d'eux que 
de poQToir se passer de leurs fayenrs. 

SI LYAur ?Aa SI wira. 
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PRINCIPES. 

Kn réduisant le nombre des principes d'une science, 
ou les rend plus féconds. 

D'ALEHkERT. 

Rien n est une excuse pour agir contre ses principes, 

MAD. DE STAËL. 

Le premier des principes d'un bon gouvernement est 
de maintenir i^harmonie entre toutes les classes, et de ne 
jamais perdre de vae les intérêts généranx de la société. 

LE GÉHÉBAL €OBTB DB TllABB. 

Lorsqu'il arrive à des hommes, dans un intérêt matériel 

assez mal déguisé, de donner à un priîicipe tutélairc une 
application fausse ou exagérée, c'est manquer de logique, 
d'équité ou même de caudeur, que d cii demander complu 
à ce principe, qui souvent prescrit tout le contraire. 

rnUJPFB LESBftOUSSABT. 

Il n*est souvent rien de plus absurde que les dernières 
conséquenees des meilleurs pnmtipes, 

PROBITÉ. 

La probUé est un attachement à toutes les vertus ci- 
viles. 

VAUVBJCAEfilJES. 

La religion , même ikussc , est le meilleur garant 
que les hommes poissent avoir de la probiêé des hommes. 

I09T8SQUIRU. 
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La probita est la vcrlu des pauvres^ la vcrlu doil cire 
la probité des riches. 

OICLOS. 

On a beau vanter sn^probi/c, si elle n'est étayce de la 
religion, les droits de la bociclc courent un grand risque. 

OlDBROT. 

La probM reeonnae est le plus i6r de tous les ser- 
ments. 

■A». inrcKra. 

On fait trop souvent honneur a la probité de ce qui 
u'apparlieut qu à la crainte et au manque d audace. 

LU BABOR OB BTAII4BT. 

PROBLÈME. 

Tout au plus Desbarreaux (célèbre athée du dix-sep- 
tième siècle) mettait-il en doute Texistence d'un Dieu , 
problème dont il embrassait TafiSanatiTe quand 11 crai- 
gnait la mort. 

BATfcB. 

Le problème qu'un législateur doit résoudre est celui- 
ci : une multitude d'hommes étant rassemblés , leur pro- 
curer la plus grande somme de bonheur. 

MAOraiTOlS. 

PROCÉDÉS. 

Moins on est capable de mauvais procèdes^ plus on y 
est sensible. 

Les bous ou les mauvais pi ocodes sont les indices du 
cœm\ 

FU?iTE»F.LLE. 
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£u fail (le procédés^ on est biea près du mépris quand 
OD a droit à 1 indulgence. 



PROM£SS£. 

Une profnesse sans cilct est un bel aibrc sans fiait. 

OXBÏIfTlERII. 

A force de promettre , on décèle, sans le vouloir, le 
dessein qu'on a de ne rien tenir. 

STARISUS. 



PROSPÉRITÉ. 

Le souvenir de la prospdritd rend plus vif le senlimeut 
d une disgrâce. 

BOinOl'RS. 

Tous souhailent la prospérité , peu savent en jouir. 

La prospérité fait naître les amis, fadversilé seule les 
éprouve. 

FLÉCHIER. 

Rien ne menace tant de quelque grand malheur qu*une 

trop jurande prospérité. 

rfiJIBLOU. 

Les longues prospérités s écoulent quelquefois en un 
moment, comme les chaleurs de Télé sont emportées par 
un jour dorage. 

vauvehargies. 
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Uijc longue prospiirUë eniSuite souvent ta uégligeucc 
cl 1 orgueil. 

YOLTAIAE. 

La prospérité déeoofre les fioes, et TadTersité les 

vertus. 

prospérité smMih force de Tâme. 

■itLAHCHC. 

PRUDENCE. 

Il y a des conjonctures où hprudenee même ordonne de 
ne consolter qae le chapitre des accidents. 

LB CàBBIIIAL SB RBTI. 

hsL prudence qui sait k propos se rétracter, et céder aux 
conjonctures, est une des parties principales de Tart de 
gouTemer. 

LB ■ABiCBAL DB TAVBAll. 

La prudence veut qu'on sacrilie sans cesse le présent à 
l aveuir; niais la mort souvent vient mettre uos calculs 
en défaut, et Tavenir pour lors nous fait banqueroute. 

U BABOB BB STâSSABT. 

Il y a des hardiesses calculées qui ne sont que de la 

prudence dans des homnnes ou des gouyernements sur 
les mouvcnienls dcs(iuels tout le monde a les yeux, pour 
les accabler, s ils moutreut uu moment d'hésitation et de 
faiblesse. 

ALFRED >ETTEME.'<iT. 

PRUDERIE. 
La pruderie est i hypocrisie du cœur. 

HENRY L.... 
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PUBUG. 

On ne saurait ôler au public la liberté de parler et de se 
plaindre. Le seul, le vrai moyen de l'empêcher, est de ue 
lui donner que. des sujets d'approuTer ou de louer. 

LOUIS UV. 

Le ^Ui6^i^n*est jamais dupe à la longue. 

01SS4LLT. 

PUBUGITÉ. 
La ptMkitéeiX la MUYegaide du peuple. 

lAlUT. 

Quand la loi se tait, la publicité doit faire justice. 

■àSUKL. 

PUDEUR. 

La pudeur sied bien à tout le monde ; mais il faut savoir 
la Taincre et ne jamais la perdre. 

■O!ITB8Q0teD. 

pudeur la grâce la plus louchante qui puisse em- 
bellir une femme; elle est le gage certain de Tinnocence 
et de la vertu. 

PUISSANCE. 

Il n*y a point de puissance humaine qui ne serve, mal- 
gré elle, à d'autres desseins que les siens. 

BOSSUET. 

Le pistolet que noos présente un bandit sur le grand 
chemin est aussi une puiisance. 

J. J. BOOSSIAD. 
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C'est de l'esprit dont un souverain sait animer ses peu- 
ples que dépeud sa vraie puissance. 

DIDEROT. 

Les homnm en puissanee croient à la durée du pré- 
sent. 

mkB. M staKl. 



OUAUTÉS. 

Le mal que nous fiiUons ne nous attire pa» tant de per- 
sécutions et de haine que nos bonnes quaHUés, 

LA lOCHirOUGÂlILB. 

Nous louons hautement les quàlUés que nous croyons 
avoir, et nous admirons en secret celles dont nous sommes 
privés. 

LA MOI taB. 

Si TOUS avez quelque giMil«£^éminente qui effiice celles 
des autres, il faut les en dédommager par plus de mo- 
destie. 

LA aocai. 

Des qualMi trop supérieures rondent souvent un 
homme moins propre à la société : on ne va pas au mar- 
ché avec des lingots, on y va avec de Targent ou de la pe- 
tite monnaie. 

OIABrOST. 

OUAWTITÉ. 

Les livres, les reiuédes, les aliments, les cooseils et les 
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amis doivent toujours élic pris en petite quantité^ mais 
bien choisis. 

JAOCOVKT. 

, QUERELLES. 

C'est une maladresse que de ne pas savoir prévenir une 
querelle ; c'est une sottise que de se l'attirer j c'est un 
malheur quand ou ne 1 évite pas. 

J. J. AOUSSEAU. 

On peut dire que quatre mots sont la cause de toutes 
les querelles qui arrivent dans le monde : nwi^ loip mien, 
tien, 

QUESTION. 

Quand les hommes éclairés et de bonne foi disputent 
longtemps, il y a grande apparence que la quesiian n*est 
pas claire. 

fOLTilRK. 

QUESTIONNEUR. 

Les questionneurs les plus impitoyables sont les gens 
vains et désœuvrés. 

U aOCHETOUCàCU». 

Un questionneur est quelquefois un homme qui cher- 
che à s'instruire, mais plus souvent c'est un sot ou un fut 
qui veut interroger. 

LA BAIIKAE. 
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RAlLLEJilE. 

La raittêrie esi souvent ane marque de la stérilité de 

1 cspril ; elle vicnl au secours quaud on manque de bonnes 
raisons. 

L4 ROCHEFOLCAULD. 

« 

De la plus douce raiUerie à Toffense, il a souvent 
qu'un pas. 

ikïTf-éfKtMom, 

IjA raiUerie est Tépreuve de 1 amour-propre. 

▼AmrmâRcoBS. 

La rniUerif' esl un discours en faveur de son esprit 
contre son bon ualurcl. 

■ORTESQDIEU. 

RAISON. 

La raison ost iiu pol à deux anses qu on peut saisir à 
droite ou à gaucbc. 

La raison nous commande bien plus impérieusement 

(jn'iin niailrc rcar.rn obéissaiilà l iin,ou est malbeurcuxj 
eu désobéie^anl à l aulre, on est sol. 

PASCAL. 

Dans rhomme, tout esl en repos quand les passions 
obéissent k la raison. 

- cunnsiAis. 
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Ceux qui veulent, toujours avoir raison sont presque 
toujours des gens peu raisonnables , de peu dentendc- 
ment. ^ 

AMKLOT. 

Il ne suflitpas d'avoir raûo;; , c est la gâter, c'est la dés- 
honorer, que de la soutenir d une manière brusque et 
hautaine. 

C'est le triomphe de la raison que de bien vivre avec 
les gens qui n'en ont pas. 

La raisoti est le préservatif de l'intolérance et du fana- 
tisme. 

J. J. EOl'SSEAF. 

Notre raison nous rond (îni'lquor)is aussi malJuMîrciix 
que nos passions; et i ou pcul dire d'un hoinuie qui est 
dans ce cas, que c'est un malade empoisonné par son mé- 
decin. 

La raison se compose de vérités qu'il faut dire, et de 
vérités qu'il faut taire. 

La raison est souvent une passion malheureuse. Elle 
n'aime pas '-u on l'ennuie, et elle s'échappe (piand elhî 
voit qu'on coui t après elle. Atlciidez-la, elle viendra peut- 
être vous trouver. C'est comme le bonheur qui est à voire 
porte et que tous allez chercher ailleurs. 

La raison n*a pias de prise sur les esprits faux ; c est 

44 
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donc peine perdue (|ue do chercher à les convaincre^ 
si vousélcs le plus fort, iaites-vous obéir; sinon, rangez- 

TOUS. 

LÉVI8. 

Le dernier effort de la raison, c'est de guérir de la va- 
nité. 

RÉCONCïLIATlOi^. 
La réconcUiaiian nest qu'un désir de rendre notre 
condition meilleure, une lassitude de la guerre, et une 
crainte de quelque mauvais événement. 

LA BOCHmOGAm. 

Lorsque toutes les haines ont éclaté, toutes les réconci- 
liations sont £msses. 

BIOEROT. 

RËGONiNAISSANGE. 

La reconnaissance de la plupart des hommes n est 

qu'une secrète envie de recevoir de nouveaux bienfaits, 

L\ R0CUEFOL'C4ULD. 

Une grande reconnaissance emporte avec soi beau- 
coup de goût et d'amitié pour la personne qui nous 
oblige. 

LA BRl'TfeRE. 

h^reconnaissance est une desi]ualités les plus insépa- 
rables des âmes bien nées. 

LOUIS tIV. 

La religion de Ibomme n est souvent que son amour et 
^ sa reconnaissance, 

■Assii.t4i?r. 
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Il n y a que ies liommes reconuaissauls qui crai^ucul 
ies liens de la reeannaissanee ; les ingrats ne s*en embar- 
rassent guère. 

porcB?rs. 

La reconnaissance est la mémoire du cœur. 

■ ASSIS». 

La reconnaissance est un des sentiments les plus nobles 
et les plus élevés de la nature humaine : elle lient à une 
perfection intérieure de i àme; elle est l'iudice d une mo- 
rale pure. 

ALIHËilT. 

RÉFLEXION. 

La ré/lextan augmente les forces de Fesprit, comme 
I cxcrcice augmente celles du corps. 

LÉVM. 

Il ne faut 8oa?ent à Thomme doué de force qu'une r«f- 
flexion juste pour changer un Vice en Tertu. 

UAfiBiB. 

REFUS. 

C est une louable adresse de faire recevoir doucement 
un refus par des paroles civiles, qui réparent le défaut du 
bien qu on ne peut accorder. 

1.4 AOCUtFOUC\LXD. 

Ce n'est pas le rc/i^^ qui choque, ce n'est que la manière 
de le taire. 

OXBMTIKRR. 

REGRETS. 

'Quiconque a fait une grande perte a de grands regreis; 
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s'il les élodtlp, c esl qu il porle la vaiiilé jusque daus les 
bi as de la murt. 

VOLTAIRE. 

Le temps le plus mal employé est celui qu'on donne 

aux regrets^ i moins qu'on n'en tire des leçons pour l'a- 
venir. 

REUGI£UX. 

En principe, Tordre civil et Tordre religieux doivenl 
coexislci sans avoir de prise Tun sur l'autre. 

ItOTIlUIB. 

B£UG10I«. 

La philosophie ne va pas plus loin ()u'à nous apprendre 
à souffrir les maux^ la religion chrétienne nous monlrc 
à en jouir. 

Quiconque rejette le bouclier de la religion^ se trouve 
sans déicnse au moment du combat. 

BOSSU ET. 

« 

La religion est le bien du peuple; elle est le bien de 
TÉtat. Douter de la vérité de la religion^ c'est une erreur 
personnelle; la combat Irc, c'est un allculat contre la so- 
ciété. 

aomiQiiei}. 

C'est une chose horrible d'employer, pour tourmenter 
les hommes, la religion qui les doit consoler. 

vomias. 

La religion chrclienne , dépouillée de toutes les pctî- 
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' tcsses que les hommes y ont ajoutées, est le plus beau 
système de morale et de bonheur. Elle enrichit Tàme de 

f oules les vertus, elle l'élargit, elle la fait aimer autant qu'il 
est pussible d'aiiiier, et lui procure par là cette paix douce, 
profbrule , inaltérable : cette paix que le monde ne peut 
ni donner ni ôter, (pi il ne connaît même pas, cette paijL 
enfin qui nous rend amis des autres et de nous-mêmes. 

■AaTnBLUT. 

La religion est si naturelle à l'homme , que tous les 
efforts d'un gouvernement qui youdrait la détruire n'a- 
boutiraient qu'à la faire renaître sous les formes de la 
superstition; et les peuples deyiendraient crédules, en 

cessant d être croyants. 

La religion est la poésie du cœur , elle a des enchan- 
tements utiles à nos mœurs , elle nous donne et le bon- 
heur et la vertu. 

JorSMiT. 

MMORDS. 

Nos premières faiblesses nous donnent des retiwrdSy 
les secondes les supportent , les dernières les méprisent. 

C est au fond du cœur des méchants qu'est dressé leur 
échafaud. 

REPENTIR. 

SouNcnt noire repentir u est pas tant un regret du mal 

25. 
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que uous avons fait, qu'une crainte de celui qui peut noui^ 
eu arriver. 

LA ftOGBBrODCAl'I.». 

Les plus justes ressentiments doivent céder au re- 
pentir, 

REPOS. 

Pour vivre en repos, il faudrait ne rien cnlrcprcndi'e- 
de difficile ^ mais la présomption iait croire tout aisé. 

8T4NISfcAS. 

Il n'y a point de repos plus doux que celui qui s achète 
par le travail. 



REPRIMANDES. 

Personne ne souffre plus doucement d'être repris que 
celai qui mérite le plus d être loué. 

HA». OB LAIWBT. 

Il vaut toujours mieux que nos réprimandes soient au- 
dessous de la faute qu'auHlessas. 

■A». flECtER. 

REPROCHES. 

Il n'y a pour rhomme qu'un vrai malheur, qui est de 
se trouver en faute , et d'avoir quelque chose à se re- 
proefèer* 

LA BItL'VàRE. 



Celui à qui on reproche quelque chose qu'il n a pas 
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iail, ne duil non plus s en aflliger que si on lui disaii qu il 
est malade quand il se porte bien. 

RÉPUBLIQUE. 

On ne iaitpas des républiques avec de vieilles monar- 
chies. 

RirOLÉ03l. 

Dans le gouvernemenl républicain y les lois nous don- 
nent des passions, toute une existence factice; elles arra- 
chent de notre âme et de notre cœur tout ce qu'ils peuvent 
renfermer de simple on d'aimable; elles nous font exagé- 
rer les petites choses et commettre tontes les méprises où 
peut tomber rorgneil. 

RÉPUTATION, 

On aime plus la grande réputation que la bonne ; nos 
soins vont plus à ce qu*6n parle de nous que comment on 
en parle ; et pourvu qne notre nom coure par la bouche 
des hommes, nous uc nous soucions pas de quelle manière 
il y court. 

N0?ITAIG.1E. 

La solide et durable réputation ne peut être fondée que 
sur un consentement nniversel. 

LOUIS XIV. 

Après la vie, la réputation n'est qu un bon vent après 
lenaofirage. 

Lktttk B0ILB4II. 

Les intrigues et les mouvements qu'il faut se donner 
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pour se faire uuc graudc réputation^ ûous empèciiCDl de 
ta mériter. 

UKLVKTllS. 

Il est malhenreux que Tod ne puisse faire sa réputation 

tout seul et que ce soieul les auUes qui la créent. 

OELHOTTK. 

Ne poussons pas Tamonr de la répiUoHon au point de 
lui sacrifier notre propre estime. 

LI?fGBÊI. 

Le gain fait aux dépens de la réputation doit élre re- 
gardé comme une perte. 

11 est, mais en petit nombre, des hommes qui jouissent 
d'une répuiaiion si bien établie qu'on ne peut, sans se 
compromettre soi-même, en médire ni s'en plaindre. 

us lABOR M 8T%88A1T. 

RÉSISTANCE. 

Résister sans espoir, c'est préparer uuc victoire à Ten- 
uiini. 

LE GOm BVTAL DE BEAULIEl'. 

rëspëct. 

La confiance, le respect et Tamour des peuples est le 

pi emier besoin des rois. 

PAnQi'i?i. 

Il faut le dire à la honte de respèce humaine, le respect 
parmi nous est presque toujours fils de la crainte. H s'ac- 
corde moins à la vertu qu'à la puissance. 

LE MKOX DE STASS\AT. 
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RESPECT HUMAIN. 

De loulcs les manières de Lieu faire, la plus Irisle est de 
bien faire par respect humain. 

THiBAlLT. 

RESPONSABIUTÉ MIMSTËRIELLË. 

Dans la responsabilitd viinistériellej ilnvioiabilité du 
prince est l'absurdité la plus tyrannique. 

tÈAA\ V4If UVLST. 

' RÉVOLUTIONS. 

Ceux qui doouenl le braole à un État sont les premiers 
enveloppés dans sa ruine : le fruit du trouble ne demeure 
guère à celui qui Ta excité, il bat et brouille Teau pour 

d'aulres pécheurs. Le meilleur prétexte de nouveauté est 
très-dangereux. 

MO.ITàlCRB. 

Dans les révolutions il y a deux sortes de gens : ceux 
qui les font, et ceux qui eu profitent. 

llAP0li09. 

Une révoluiian politique est la pierre de touche de 
rbonnenr, du courage et des autres yertus qui distinguent 

du vulgaire I hommc supérieur et vraiment digne du res- 
pect de SCS send)lablcs; mais comme la pierre de touche 
use insensiblement les métaux dont elle constate Texcel- 
iençe, les révolutions finissent aussi par user nos ?ertus 
lorsque les épreuves sont trop multipliées. 

Lorsqu'une réforme est devenue nécessaire, et que le 
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moment dei accomplir est arrivé, rien ne l'empéchc et tout 
la sert. Henreai alors les hommes s ils savaient s*entendre, 
si lesuns cédaient ce qa'ilsont de trop,si les autres se con- 
tentaient deceqnilenr manque ! \esréi>olfUi(ms se feraient 
à Tamiable, et rhistorien n*aarait à rnp peler ni excès, ni 
malheurs; il ifaurait qu à montrer l iiumanilé rendue 
plus sage, plus libre et plus iorlunée. 

Les rétoluHwM seraient moins nombreuses si les peu- 
ples savaient garder la liberté comme ils savent la con- 
quérir. 

F. BOGiKUTS. 

Les révoluikmi sont pins fortes que les hommes par 

qui elles s accoinplisscnl, et comme ce dieu inlérieur des 
nncicns (pii forçait les oracles à révéler 1 avenir, elles leur 
mcllent à la bouche de ces paroles étrangères à leurs pen- 
sées intimes, à leur nature, qu'ils ne pourront plus repren- 
dre et qu*ils s'étonneront toujours d'avoir pu pronon- 
cer (i). 

B4RNi%B. 

R1CU£S. 

Celui-là est riche, qui reçoit plus qu'il ne consomme^ 
celui-là est pauvre, dont la dépense excède la reci ite. 

LA BRUYÈRE. 

(I) Bamave jmtifie eDlièrement dans cette pensée les paroles 
dev ennes tristement célèbres qni lui éduippèrent de la booehe 
quand il apprit dans une séance de la Convenlion le double 
meurtre de Foulon et de Berthier,9on gendre: « Lesangquiacoul^ 
est-il donc si pur t » 
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Le sorl (le la plupart des riches console la pauvreté ver- 
tueuse. 

GASTON. 

Les riches croient avoir beaucoup d'amis ; si Tépuration 
s'en faisait cl qn On s en tint aux amis sincères , le nom- 
bre en serait prodigieusement réduit. 

HE.Iftï L.... 

RICHESSES. 

Le seul endroit par où les richesses soient estimables, 
c est qu elles mettent en état d obliger les iionnétes 
gens. 

OXKNSTiER!!. 

Un souverain doit veiller soigneusement à ce que le 
partage des richesses ne soit pas trop inégal ; car alors il 
n'y a ni pau¥res à contenir, ni riches à défendre. 

!l«POUO!l. 

La richesse est souvent le passe-port de la sottise. 

UBOmSSF.. 

RIDICULE. 

S'il y a des hommes dont le ridicule n'a jamais paru, 
c est qu on ne l a pas bien cherché. 

LA aOCUEFOlCiV1.0. 

A mesure que la faveur et les grands biens se retirent 
d un homme, ils laissent voir en lui le ridicule qu'ils cou- 
vraient et qui y était sans que personne s*en aperçût. 

LA MDTftliE. 



Le ridicule est l'arme favorite du vice : c'est par elle 
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qn'atlaciuant , dans le fond des cœurs , le respect qn on 

doil à la vcrlu, il éteint enfin Tamour qu*on lui porte. 

La crainte dn ridicule étouffe plus de talents et de ver- 
tus qu'elle ne corrige de vices et de défauts. 

On n*imaglne pas combien dans le monde il faut d'esprit 
pour n^ètrejamabrtiiltctifo. 

CflàlFORf. 

Le ridicule est la seule chose que craignent encore 
ceux qui ne craignent plus rien, et n*ont plus ni pudeur 
ni remords. 

Dimàiii.T. 

C'est un grand ridicule de trouver tous les genres de 
mérite à Thonmie dont on fait l éioge. 

ROIS. 

Le premier devoir d'un roi est d'empêcher l'oppression 
et de rendre la justice. 

LOLIS Xi\. 

Les plus nobles images de la Divinité, les rois^ que TE- 
crîlure appelle les dieux de la terre, ne sont jamais plus 
grands que lorsqu'ils soumeKcnt loulc leur grandeur à la 
justice , et qu ils joignent au litre de maître du moude 
celui d esclave de la loi. 

p'iGUEMEAU. 

Lorsque les rois ont éloigné Topinion publique de leur 
trône, elle s'est assise sur leur cercueil. 
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Les rois sont comme les coquettes, leurs regards font 
des jaloux. 

VOLTAIRE. 

Élre roi, c'est proprement avoir des sujets cl n'avoir 
pas d'amis ; être roi, c'est avoir des personnes qui suivent 
nos sentiments et n'en avoir point qui nous disent les leurs 
avec liberté. 

HICOLB. 

ROMAINS. 

Le fruit qu'on peut tirer des meilleurs romane pour se 

former le style , n'c^çalc pas le péril auquel on s'expose 
de s'amollir le cœur par une lecture trop tendre. L'esprit 
se polit sans doute en les lisanl^maisla sagesse et la vertu 
en re<2oivent toujours quelque atteinte. 

PRÉVÔT. 

Un ram/on obscène est un libelle contre la morale. 

LAMVISSK. 



ROUTINE. 

L*esprit de rouiine est le retranchement de rignorance 

et des préjuges, le seul esprit des gens sans jugement. 



ROYAUTÉ. 

La raya/M coûte tons les plaisirs les plus simples et les 
plus doux. 

ro?iTEneLLB. 

23 
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Dans la royauté, roinission des devoirs ealraiiie im- 
iiianquablemcul la perle des droits. 

FF.AAAAD. 

Toute rayauiéeA sortie du peuple. 

MOtDOVIlI. 

La royauté se légitime ense montraut progressm k ïé- 
gai de la civilisation même. 

UiMkv^reprétenUuU belgi* 

La royauté convient merveilleusement à ces époques 
d anarchie forte et féconde, pour ainsi dire, où la société 
aspire à se former, à se régler, et n'y sait pas panrenir par 
raccord libre des Yolontès indifiduelles. U y a d*autres 
temps où) par une cause toute contraire, elle a le même 
mérite. 

RUBANS. 

On peut avec les rubans parer des courtisans, mais on 
ne fait pas des hommes. 

RUINE. 

Il y a quelque rapport entre les médecins et les inteo" 
dnnts : les intendants ruinent les maisons les mieui éta-* 
blies, et les médecins ruinent les corps les mieux consti^ 
tués; les maisons ruméei enrichissent les intendants , et 
les corps ruMi^i les médecins. 

Les particuliers se ruinent en procès, au lieu d'amélio- 
rer leurs champs : ainsi font les rois. 

VOLTAIRE. 
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S. 

SAGE. 

Le sage se promène dans le monde comme dans une 
infirmerie remplie de malades d'esprit , quil prend soin 

de guérir par les remèdes de son exemple. 

LA OnilFIlK. 

Le sage doit apprendre à profiler de tout, des biens 
et des maox de la ¥ie, des fiées et des vertus des antres , 
de ses propres fantes, et de ses bonnes actions. 

■OSiOET. 

II faut être tel qu'on ne puisse rougir devant soi-même : 
rbommc sage est plus redevable à sa propre sévérité) 
qu'à tous les préceptes de la philosophie; il n'obéit pas 
aux lois, mais il la raison. 

AHSLOT. 

Celui qui n'a point senti sa faiblesse et la violence do 
ses passions , n'est point encore sage ; car il ne se counait 
point encore et ne sait pas se défier de soi. 

Le sage occupe le moins de place qn^il peut, et n*en 

change point. 

roirraiisuB. 

Un sage jouit des plaisirs et s en passe, comme on fait 
des iiuits en hiver. 

DELVÉTiUS. 

n n*y a que Usage qui ne Touille ni dominer ni être 
dominé. 

Le sage est celui dont le travail a rempli les jours, 
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doDt les afTections ont embelli la vie, et qui, parvena 
sans ennai au bout d'une longue et glorieuse carrière^ se 
soumet eourageiisenient à sa destinée, se console par la 
philosophie, et meurt avec sécurité au milieu de ses sou- 
venirs. 

AUBUf. 

Le êage ne parie pas vertu à tout propos ; il la pra- 
tique. 

11 faut bien des efforts pour être sa^; il ne but qu'un 
moment pour cesser de Tétre. 

AlAlS. 

SAGESSE. 

Si nous pouvons être savants de la science d'autrui, 
nous ne pouvons être sages que de notre sagesse. 

■ORTAICIIS. 

Le caractère de la sagesse est davoir une conduite 
suivie. L'homme sage est permanent comme le soleil; le 
fou change comme la lune. 



La sagesse même doit être sobre et tempérée. 

La sagesse est la couuaissauce et Faifection du vrai 
bien. 

VAOVEIlàlIGOES. 

Le premier pas vers b sagesse , c'est d'oser douter de 
son savoir. 



Malheur à celui ou à celle qui court après la sagesse ! 
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on ne rattrape pas, si elle ne vient pas tonte seule. 

LE FBI9CB M Uûni, 

La vraie sagesse des nations, c'est lexpérience. 

IIAPOLt03l. 

En bultc à des maux inévitables, la sagesse est lart de 
trouver des compensations. 

UVIS. 

La sagesse iuudle au monde est pire que certaines fo- 
lies qui servent au moins à Tamuser. 

URGRÉB. 

La sagesse tsi On tempérament entre tous les besoins 
et tous les penchants de la nature humaine; elle conserve 

tout ce qull y a de bon, d'utile, dans ses besoins et ses 
penchants. 

AZAÏS. 

Le passé ne nous appartient plus et Tavenir ne nous ap- 
partiendra peut-être jamais. La sagesse consiste donc à 

jouir du présent, sans se livrer à des regrets superflus ou 
k des craintes chimériques. 

I.E BARO.I Dlù STASSAUT. 

SANGFROID. 

Le sang-froid d un joueur et d'un ambitieux est conmie 
la glace sur un volcan. 

■OCNT. 

Le sang-froid est le produit de la force morale. 

MVivr. 

SANTÉ. 

Les forces de la nature s*usent par les soins mêmes 

3S. 
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qa'on prcud de la soulenir: il uy a poiat de gens qui 
perdent plas tôt la santé que ceux qui ont trop de soin de 
la consenrer. 

AULOT. 

Les bonnes mœurs produisent la santé, 

rÉ?IELOR. 



SAVOIR. 

Nexaminezpaseonibienanhoniineiatîfy maiscomment 
il sait. 

A force de vouloir tout savoir, il arrive assez souvent 
qa*on ne sait rien. 

•Oi;BOil.O0B. 

11 sufTil souvent de paraître ignorer ce que Ton sait, 
pour avoir la réputation de savoir ce qu on ignore. 

VAUVKMAACliU. 

Savoir beaucoup sans bien savoir^ c'est comme une 
bibliothèque en désordre qui attend les soins intelligents 
du bibliographe. 

^ GRÉTRT. 

SCANDALE. 

Le scandale est la renommée des gens médiocres. 

£ttÀTfiAliBAU.1i». 

Toute personne ({ui pense et parle fortement est de 
droit le scandale des petits esprits. 
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SGEPTICISMË. 

Le seepHeisme détruit tout, et se détrail loi-mème, 
comme Samson écrasé par le temple qu*il reoYene. 

SCIEWCE. 

La science n'est pas pour faire ?oir on aTcugle : son 
métier n'est pas de donner des yeux , mais de rendre ia 
▼ne meilleure, et de fournir à Tâme de quoi se conduire 
sûrement; quand elle ne T<»t goutte d^elle-mèoie , la 

science ne lui sert de rien. 



C'est une des propriétés de la icienee d*enfler ceux 
qu'elle remplit. 

•ALSAC. 

La icienee la plus nécessaire à Tliomme) c est de se 
connaître soi-même. 



La science donne en peu de temps Texpérience do 
plusieurs siècles. 

Selon que les sciences sont cultivées ou négligées , 
cUes rabaissent ou élèvent les nations. 

souia. 

Les sciences u apprennent souvent qu à s enorgueillir 
et à disputer. 

L'objet de la teienee est de connaître la férité; son oc- 
cupation, de la rechercher; son caractère, de Taimer : les 
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moyens de l'acquérir sont de reaoucer aux passions, de 
fuir la dissipation et l'oisiveté. 

J» BODSSEAO. 

Souvent, et surtout dans les sciences , sur un faux sup* 
posé, on fait des raisonnements à perte de vue ; on aper- 
(Qolt des conyenances admirables, on crie à révidence ; 
mais tout cela croule avec le fondement qaï est trouvé 
ruineux. 



La science n*aTance si lentement que parce qu*il est 

très-rare que le génie se trouve réuni au taleut et au goût 
de Tobservation. 

lins. 

La vanité, en exagérant les avantages de la science^ en 
a souvent fait la pâture des sots. 

KiocaÊiii. 

La seienecy qui nourrit Fesprit , souvent le tue : on pé- 
rit d^abondance comme de maigreur. 

LAYA. 

SECRETS. 

Un homme est plus fidèle an secret d^autrui qu*au sien 
propre ; une femme , au contraire, garde mieux son se- 
cret que celui d autrui. 

Celui qui confie son secret h un autre, sans s'être aupa- 
ravant assuré do sa probité et de sa discrétion, a torl de 
se plaindre s il vient à être trahi. 

0XERSTIEA1. 
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Trop et trop peu de secret sur nos affaires témoignent 
paiement ane âme faible. 

VAOVBnAtCDKS. 

L'imprudence laisse échapper ses secrets ; l'amitié les 
confie ; l'amour, le Yéritable amour, les livre et ne s*en 
aperçoit pas. 

On perdrait le plaisir de vivre, si Ion était dans les 
cr&/# du sort. 

SENS (bon). 
Le bon sens est le maître de la vie humaine. 

B08IUET. 

11 est plus avantageui d être gouvciac par le bon sens 
que par le génie. 

LA BAUBELLE. 

A un homme d'esprit il ne faulqu une femme do sens, 

BO.^&LD. 

SENS. 

Des sens émanent les plaisirs qui se transforment le 
plus souvent en douleurs. 

■BRAT L... 

SENSIBILITÉ. 

La sensibilité^ espèce d'udoi al d une finesse ex(juise, 
va chercher pi oi'ondémeut, dans la substance de ce qui 
lentoore, des émotions. 
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La sensibilité pour la moindre offense prouve que 
Ton seul toute sou imperfection, toute sa faiblesse. 

■mâBCào. 

Le plaisir et ia douleur sont les deux extrêmes de la 
sensiMUéf son moyen terme est le calme mant; sa nul- 
lité, la mort. 

CORDOBGtr. 

On a tellement défiguré la sensiàUUé]^ Texagération 
et les grimaces, qu'il n'est plus permb aiqoard*hui de 
se montrer sensible, sous peine de paraître ou fiiui ou 
ridicule. Le charlatanisme sentimental a détruit le senti- 
ment» 

LE llHOa DE STAmâT. 



SENTMENT. 

Le sentiment donne du prix à Tcxpression ; et ce qui 
fait que les sots sont toujours ennuyeux, c'est qu'ils ne 
sentent presque jamais. 

u lainrtai. 

Le sentiment étend son ressort jusque sur les mœurs; 
il fait que nous sommes également touchés de l'honneur 
et de la vertu, comme des autres sTantages. 

r01ITEI||U.LB. 

Les hommes sans passions , sans vertus et sans vices , 
n'ont qtt*un seul tentment: la vanité mal déguisée. 

COSOOBGiT. 

Le sentiment persuade mieux que la raison; celle-ci 
trouve des juges, Tautre se fait des complices. 

■ALESBEttB. 
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L'intérêt personnel est le premier et le seul mobile du 
lefi/tmeit^dans les âmes vulgaires. 

IIURI DB CI4B0VL01I. 

S£RM£NT. 

Rien n'est moins selon Dieu et selon le monde que 
d appuyer tout ce qu'on dit dans la conversation, jus- 
qu'aux choses les plusindifTéreuteS) par les longs et fasti- 
dieux ferment. Un honnête homme^ qui dit oui ou non, 
mérite d'être cru; son earactère jure pour lui, donne 
créanee à ses paroles et lui attire toute sorte de confiance. 



S£RVIG£S. 

Si les sermees imposent des devoirs d'obligation à ceux 
qui lesreçoîToat, Us en exigent de dflieatessedeoeux qui 

les rendent. 

DVGI^S. 

lies âmes communes pardonnent difficilement les ser- 
vices et la renommée des grands hommes. 

TOLTAIBB. 



Presque tous les hommes , même les gens de bien , 
payent plus volontiers les services à rendre que les ser- 
vices rendus. 

SERVITUDE. 

Les grands emplois et les grandes dignités sont Lien 
nommé» de grandes charges ; leur servitude est d'autant 
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plus grande ({u clic regarde le service du public, trés-dif- 
licilc k couleuler. 

LA BOCUEFOUUULD. 

La vie du courtisan est une continuelle servitude, 

■ORTESQCIEO. 

Il nesi pas d Etat dans la société qui u ait sa servi- 
tude, 

VOLTAIBB. 

La servitude frappe les hommes et la terre de sté- 
rilité. 

tAKT. 

Une des punitions de h flatterie enrers les grands est 
d en faire une servitude, 

UCBETELLB oM. 

Nos rormnles de politesse sont des formules de servi- 
tude. Que signifie tout ce rituel de révérences par génu- 
flexion on par prosternation établi dans les sociétés, si ee 

n'est le ciille de soumission qui, un jour, s'est établi de la 
crainte envers le courage, de la faiblesse envers la force, 
cl qui depuis ce temps n'a pu nous abandonner ? 

LE COMTE DE HOUTLOSIER. 



SIMPUCITË. 
La simplicité afi*ectée est une imposture délicate. 

u BOcsKroocAn.». 

Il y a je ne sais quoi de noble dans la simplicUd ^ et 
moins l iionnue est superbe, plus il est vénérable. 

ri.kCUIEB. 
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La simplicité est la dmilure d une âme qui s iuleidit 
luul reloui* sur elle et sur ses actions. 

La simplicité est la snîte ordinaire de rélévation des 

scnlimcnts, parce que la simplicité cows'isie à se montrer 
tel que Ton est, et que les âmes nobles gagueut toujours 
à être connues. 

DALEMBEnr. 

La yne et le dégoût de tons les abus d esprit, de toutes 
les espèces de charlatanisme (lu on rencontre dans le 
monde, nous attachent quelquefois h la simplicité, 

La simplicité en toutes choses est la marque distinc- 
tive de ce qui est conforme à la nature : elle est la parure 
du sentiment , le costume de la vertu , lassaisonnement 
de Tesprit, le sceau du génie , le type d'une âme élcTée 
et le trait caractéristique d*un bel ouirrage. 

BRRRARB. 

SmCËRlTË. 

La sincérité est une ouverture du cœur. On la trouve 

en fort peu de gens ; et celle (pic Ton voit d'ordinaire , 
n'est qu'une finesse de dissimulation pour attirer la con- 
iiance des autres. 

L4 nOCHEFOLCAl LB. 

La sincérité est la mère de la vérité, et renseigne d un 

honnête homme. Elle est le garant de nos paroles , et la 
caution de nos pensées. Klle est bannie des cours et in- 
coninie aux grands; elle naît dans le cœur et demeure 
sur les lèvres. 

DIT.I.OS. 

i4 
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La sincdrUë des aveux fait naître l'indulgence. 

coLooni. 

' SINGULARITÉ. 

L'esprit de singularité ^ s'il pouvait ne pas aller trop 
loin, approcherait fort de la droite raison. 

LA BUl'ïi.Ui':. 

li faut que la smçularM consiste dans une manière 
fixe de penser qui éehappc aux autres ; car un homme 

qui ne saurait se (lisliiii^uer que par une chaussure parti- 
culière, serait un sol par tout pays. 

■OITESQUIRr. 

SOCIÉTÉ. 

Les hommes ne vivraient pas longtemps en société , 
s ils n étaient les dupes les uns des autres. 

hk IIOCBSrOVCAlJi.ll. 

La sociélé est un lieu de sûreté, un château fort où 
rhomme vient placer son existence, sa liberté, sa pro- 
priété, pour enjonir sans trouble, en acquittant les char- 
ges de la société j et en obéissant aux lois. Tout ce qui 
favorise ce but est social; tout ce qui s'y oppose directe- 
ment est antisocial) et doit être estimé réTolutionnaire. 

L*ABBfi DB VAABT. 

A mesure que la société se perfectionne, la force perd 
ce que gagne la justice. 

■AUIAS. 

Pour bien juger une femme, ce n'est pas dans la ^o- 
ciétéj mais dans son ménage qu'il faut la voir. 

LOnS M «BBCI. 
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J aime à voir de quel air cerlaios hommes passent sur 
la scène du monde : ils slmaginent faire mouvoir les so- 
ciétés^ lorsqu'ils ne font que remuer tout autour d'eux 
leur impuissance ; ils se haussent jusqu'à Timmortalité 9 
et volontiers ils usurperaient sur Dieu le lendemain : am- 
bition plaisante! Dieu seul marche au travers des géné- 
rations qui s agitent. 

LOUIS BLIHC. 

SOLITUDE. 

Le solitude est sans attraits pour la plupart des hom- 
mes, parce (iu ciie ne leur fournit pas assez de pensées 
qui leur plaisent. 

La solitude n apaise pas les troubles du cœur, si la rai- 
sou ne s'en mêle. 

Les jeunes gens, à cause des passions qni les amusent, 

s'accommodent mieux de la solitude que les vieillards. 

La solihtde calme Fesprit, rassure Tinnoeence, et 

apaise les passions tumultueuses que le désordre du 
monde a fait naitre. 

0IE?(ST1ERR. 

La solitude et le repos sont à Tesprît ce que la diète 
est au corps. 

VAUVRKA&GVBI. 

Oe n'est que pour Tinnocence qoe la selUude peut 
avoir des charmes. 

STAHIStAS. 
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La solitude est pour le sage la soorce des plaisirs les 

plus YÎfe. 

JAOCOinT. 

On peut aimer îa solitude sans être misanthrope ; rien 
n'est moins susceptible d aKachemcnt que les gens dissi- 
pés; les âmes sensibles se tirent de la foule. 

J. J. BOCSSBAD. 

C'est dans la solitude que toutes les heures laissent une 
trace, que tous les instants son! représentés par une pen- 
sée, que le temps est au sage, et le sage à lui-même. 

THOMAS. 

La solitude est mauTaîse k eelai qui n'y yit pas avec 
Dieu. 

CBATCAOillIA!!». 

SORT. 

Il faut être content de son sort^ toute la philosophie 
du monde est dans ce peu de mots. 

LB BABON BB iABOUGBTIB. 

SOTS. 

Un sot n enirc, ni ne sort, ni ne s'assied, ni ne se lève, 
ni ne se tait, ni n est sur ses jambes, comme un homme 
desprit. 

U BBOf ttBB. 

Personne ne se croit propre comme un soi k duper 
les gens d'esprit. 

YAVVBBAB6UKS. 

Un sot qui a un moment d'esprit étonne et scandalise 
comme des che?aui de fiacre au galop. 

GBABPOBT. 
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Un sof a beau faire broder son habit, ce n'est toujours 

que riiabil d'uu sol. 

RIVAROL. 

J'aime les gens d'esprit qui sont bétes; leur bétise est 
toujours aimable et bonne : mais craignons les sots. 

LB PBI5CB DE LI«S?IB. 

Le sot ai un grand avuntagc sur 1 homme ioslruil; il est 
toujours content de lui-même. 

!l%POLÊO?l. 

L*un des plus heureux privilèges des sois ^ est de ne 

jamais sentir quand ils ennuient. 

Rien n'est si difficile à contenter que les sois : il faut 
une habileté surnaturelle pour les satisfaire, ils ne passent 

rien; ils ne savent pas compatir à la faiblesse humaine, 
ils veulent rimpossible. 

TilIBVtLT. 

L'homme d'esprit qui réussit passe pour intrigant aux 
yeux du soi qui échoue. 

Le soty quoi (pi on en dise, ne porte |)as toujours sur le 
front le cachel indélébile de la sottise. Quand il a été fa- 
<^onné par Icducation, il faut être bien habile physiono- 
miste pour le reconnaître à son air, à sa tournure, à sa 
manière de s'asseoir, de porter son chapeau et de nouer 
sa cravate. Le soi imite quelquefois à s'y méprendre les 
allures et la physionomie de Thomme d'esprit , pourvu 
qu'il se borne à la nnietle pantomime: mais nu mol de sa 
bouche , un trait de sa plume sullit pour dissiper l il- 
lusiou. 

24. 
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SOTTiSËS. 

Les soUisea des pères sont perdues pour leurs eu- 

Les sottises de ceux qui sont préférés aux gens de mé- 
rite, les vcii5T;ent et couvrent de l)oue les protégés bien 
bas^ les protecteurs bien bêles et les plats iulrigants qui 
se mèlealde tout ce qui est ÎDjusle. 

LB PMRCB M UCRB. 

Quand ou se jette dans la sottise , ou va toujours jus- 
qu'au loud. 

Ce sont les gens d'esprit qui font le plus de sottises ; 
les sots se borneul à eu dire. 

VICTOR DE BEBCX. 

Nous ferions beaucoup mieux de prendre pour miroir 
les sottises des antres , que de nous en moqner. 

OB?IBf L.... 

SOUHAITS. 

Que chacun se sonde, il trouvera qoe imsouh4sUs 
pour la plupart naissent et se nourrissent aux dépens 
d*aa(ral. Le marchand ne fait bien son affaire qu'à la dé- 

bauclie de la jeunesse; le laboureur la l'ait à la cherté 
des blés; rarcbitccte. à la ruine des maisons; les olTicicrs 
de la justice , aux procès et aux querelles des hommes ; 
nul médecin ne prend plaisir à la santé de son ami 
même. 

IO!ITAir*!IB. 

Les choses les plus souhaitées u arrivent point , ou , 
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si olles arrivent, ce n'est ni dans le temps ni dans les cir- 
consUiuces où elles auraieut fait uu cxlrèine plaisir. 

L\ BniYÈRE. 

SOUVENIRS. 

Quand un peuple montre son respect religieux pour ses 

souvenirs et un attachement sincère à ses iusliLulioiis , 
il doit avoir confiance dans ses destinées. 

TU. JUSTE. 

SOUVERAIN. 

L'un des plus grands sens que puisse montrer un 

souverain y c'est de s'accointer et approcher de lui gens 
vertueux et honnêtes , car il sera jugé à l'opinion des 
gens d'être de la condition et nature de ceux qu il tien- 
dra les plus prochains de lui. 

Les lois sont les someraines des souverams. 

LOUIS m. 

Ce u est pas le souverain, c'est la lui qui doit régner 
sur les peuples. 

■ iSSlLLO.!. 

Le bonheur du peuple est le seul devoir et la seule vé- 
ritable gloire des souverains, 

TRI]DAi:iK. 

Les souverains peuvent avoir plus ou moins de puis- 
sance ; mais ils ont partout les mêmes devoirs à remplir. 

fliLSSIlimBI». 



Uu souverain faible e&t une calamité pour ses 
peuples. 
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Il en coûte moins à un souverain pour se concilier une 

ualiou que pour plaire à un parli. 

SOUVERAINETÉ. 

Quelle heureuse place que celle qui fournit, dans tous 
les instants, Toecasion à un homme de faire du bien à tani 
de milliers d'hommes ! quel dangereux poste que celui 
qui expose k tous moments un homme à nuire à un mil- 
lion d'iioniuics. 

La souveraineté réside dans la nation. 

Il n'y a pas d auforilé plus absolue que celle du piincc 

qui succède à la république; car il se trouve avoir toute 

la puissance du peuple qui n avait pas su se limiter lui- 
uiéme. 

La souveraineta réside dans la nation : ce principe 
n'exclut pas Thérédité de la couronne, mais il s*oppose à . 
cette sorte de légitimité dont la maxime est que la sat&- 
veraineté réside de droit à perpétuité dans une famille. 

■omAtLuni». 

STATUE. 

On verra avec joie tomber eu poussière la statue de 
riuiquilé. 

(Vest un usage de placer des esclaves aux pieds des 

statues des rois^ il vaudrait mieux y représenler des 
ciloycns libres. 

VOLT.ViKfc. 
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STOÏCISME. 

Le stoïcisme ne nous a donné qu'un Epiclèlc , cl la 
philosophie chrétienne en forme des milliers dont la 
vertu est poussée jusqu^à ignorer leur vertu même. 

TOmiftE. 

La philosophie stoïcienne est la plus haute conception 
de Tesprit humain, et dans le paganisme, la seule et véri- 
table religion des grandes âmes. 

VILLEIAIR. 

STYLE. 

Il y a des gens dont le style est si différenl d eux-mê- 
mes, qu*on ne saurait les reconnaître. 

■AD. DE SÉVlG^lL 

Le style est tout I hommc. 

BCFFO.l. 

Les conquêtes de la vérîlé dépendent de la force du 
style y ou de la lumière de lexpressiou. 

OISSAULT. 

SUCCÈS. 

Il n'y a guère de succès si bien mérité où il n*entre 
encore du bonheur. 

FOirremLE. 

il n'y a pas de sueeés plus féroce et moins durable que 
celui de la médisance. 

Les hommes eu révolution ont souvent plus à craindre 
de leurs succès que de leurs revers. 

■AO. PI STAËL. 



Digitized by Google 



d86 mCTlONNAIRE 

Le plaisir du succès est presque toujours proportionné 
à la peine qu'il a fallu prendre pour réussir. 

Une trop grande confiance dans le succès fait souvent 
qu'il écliappe* 

Le cœur gémit fort souvcul des succès de Tesprit. 

LE BAa0.1 DE STASSART. 

On sacrifie au suecés^ et c'est Thonneur qui est la pre- 
mière Tlctlme de ce culte. 

■irrOJLTft KOUB. 

SUICIDE. 

Il ne sera jamais à craindre que cette folie de se tuer 
devienne une maladie épidémique ; la nature y a trop bien^ 
pourvu : Tespérance, la crainte sont les ressorts puis- 
sants dont elle se sert pour arrêter presque toujours la 
main du malheureux prêt à se frapper. 

VOLTAIBB. 

Le suûfide est une mort furtive et honteuse. C'est ua 
Tol fait au genre humain. 

J. 1* BOmSBAV. 

Le suicide est toujours le crime d un lâche. 

PAOUIT. 

Le suicide est le plus grand des crimes. Quel courage 
peut avoir celui qui tremble devant un revers de fortune? 
Le véritable héroïsme consiste à être supérieur aux maux 
de la vie. 

RAVOliO!!. 

La vie cbt en général si triste que la terre serait bien- 
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tôt dépeuplée par le suicide^ si respérancc ne rclciiait 
les braves, comme la peur arrèlc les pollrous. 

LÉVIS. 

SUPERSTITIEUX. 
Ce sontles maaTaisgouYeraements qui rendent les peu- 
ples supersiiiieusB. 

■OIIU9I6ER. 

Les habitants des campagnes, toujours ignorants et su- 
persHiieux ^ ne croient iermcment que ce qui est in- 
croyable* 

■ODIH. 

SUPÉRIORITÉ. 

Il n'y a de supérioritd réelle que celle du génie et de 
la vertu. 

VAUVE?(ARGI]ES. 

Les grands hommes ne s'abasent point sur leur supé- 
riorité : ils la voient, la sentent et n'en sont pas moins 
modestes. 

SUPERSTITION. 

La superstition transforme tout en prodiges. 

JAUCOUAT. 

La superstition est un serpent qui entoure la religion 
de ses replis , et la souille de sou souille impur. 

lOLTAlIlE. 

Quand une fois les hommes se livrent à la superstition^ 
ils ne font plus de pas que pour aller d égarements en 
égarements. 

GOIIDILLAC. 
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niilililudc lieiil d'autant plus à ses supersiiltons y 
qu'on fait plus d'efforts pour l'en arracher. 

l\wbA BARTltLEVT. 

La supersiiiion est celle espèce (Vcnchanleinent ou 
de pouvoir magique que la crainte exerce sur notre àme. 
Fille malheureuse de rimaginalion, elle emploie pour la 
iVnpper les spectres, les songes et les visions. 

DEUtTBB. 

La supprsfition Umsiiorme i homme enbéte^le lana- 
lisme en fait une bète féroce, et le despotisme une bète 
de somme. 

U 1l4BVIt. 

SURFACE. 

En agitant 1rs sociétés, ou fail toujours monter un 
peu de limon à la surface. 

LODIS BLA7IC. 

SYMPATlilE. 

Un sentiment de sympaihie (bit éprouver à Thomme 

un besoin d exciter en autrui le sentiment qu'il éprouNe. 

Ln sympathie est Tun de ces mots avec lesquels on 

explique tout sans rien comprendre. 

JOl'T. 

SYSTÈME. 

Les systèmes sont comme les rats qui peuvent passer 
par vingt petits trous, et qui en trouvent enfin deux ou 
trois qui ne peuvent les admettre. 

TOLTAIBB. 
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Rien ne marche dans un système politique où les mots 
jurent avec les choses. 

NAroLÉon. 

Le système représentatif n'est autre chose que le gou- 
vernement par Topinion. 

lEIlJAlIR r.O?ISTANT. 



Première base de tout bon système financier : la foi 
promise et observée. Quand cette foi est violée, la con- 
fiance est perdae. 

LE DUC DE CHOISBI'L. ■ 

C 

T. 

TACITORNITÉ. 

Il y a des gens à qai il va si mal d'avoir Fair de penser; 
ib yealeni honorer ainâ leur taciiumM naturelle, et 
c*e8t tout uniment pauvreté dlmagination. Ils aiment 
mieux dire quMls ont des sujets de réflexion , même de 

tristesse ce jour-là; mais il n*en est rien, ils sont comme 
toujours. 

LE PBnCE M LIC^E. 

TACT. 

Le tact est un sentiment délicat et lin , qui donne 
promptement la mesure , la valeur et Tintelligence des 
choses. 

LIVBT. 

Le tact est Tinstinct des bienséances; il prévient les 

9S 
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écarts de Tespril et fait saisir , en tontes choses, cet à- 
propos qui donne tant de prix ;i nos actions. 

LE BAROIf DE STASSART. 

TALËNT. 

Il y a de méchantes qualités qui iont de grands 
talents. 

L.i nOCHEFOl'CAliLD. 

On doit se consoler de n'avoir pas les ç^TSinéstalents , 
c^mme on se console de n'avoir pas les grandes places. 
On peut être au-dessus de Tuo et de i autre par le cœur. 

Tous les talents réunis ne valent pas une vertu. 

T0D8S41NT. 

La nature semble avoir partagé des ^o^^n^ divers aux 
hommes pour leur donner à chacun leur emploi, sans 
égard à la condition dans laquelle ils sont nés. 

j. j. aoosscAo. 

li*enthousiasme public iâit éclore des talents inconnus. 

RAVHU. 

Le moment où un homme s*isole de ki foule par son 

talent , est signalé par lapparîtion d'une nuée de petits 

ennemis, et par les cris des médiocrités qui s épouvan- 
tent. 

ClàlPOST, 

On pourrait faire une longue liste des talents qui ont 
borné leur gloire en sortant de leur genre. 

LiCRETELLE. 



I 
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Le talent, disgracié dans les lemps de calme, est rap- 
pelé daoïi les jours de péril. 

Le talent est rare, la vanité crédule, l'amitié trom- 
peuse, la gloire séduisante ^ elles multiplieat lesécrivaios 
médiocres. 

TlLLEMilR. 

TALON. 

Si jVusse créé le genre humaiu , j'aurais placé les rides 
des femmes aux talons. 

L'amour-propre est le talon d Achille chez presque 
tous les hommes. 

MiD. NECkER. 

T£MPËRA1MG£. 

La tempérance est la plus ûne et la plus délicate des 
voluptés. 

■AD. o'Én.lAY. 

La tempérance doit non pas senlement nous garantir 

des grossiers excès, mais encore éloigner tous les mouve- 
ments désordonnés de Tâme, qui peuvent altérer nos 
facultés. 

OROZ. 

TEMPORISATION. 

Contre des esprits bouillants et impétueux d'abord , 
la lenteur et la tempo risation est le singulier moyen de 
se prévaloir, car patientant autant de temps que cette 
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furie leur passe , on est assuré d'en élre mailrc , et de les 
voir aussi souples et rangés qu'aucuns animaux après avoir 
leurs aiguillons émoussés. 

■AMB w rom. 

TEBIPS. 

Le regret qu'ont les hommes du mauvais emploi du 
fpinps qu ils ont déjà vécu, ne les conduit pas toiyours à 
faire de celui qui leurreste à vivre un meilleur usage. 

Notre temps, nom le donnons à tout le monde; nous 
l'exposons, pour ainsi dire , en proie k tous les hommes. 

HAtSlLLOH. 

11 n'y a d'autre avarice permise que celle du temps. 

* STANISLAS. 

L'iiommc, entraîné par le torrent du temps ^ ne peut 
rien pour sa propre durée. 

BUrFOR. 

Il y a beaucoup de gens qui ne savent pas perdre leur 
temps tout seuls: ils sont le fléau des gens occupés. 

lORAIJ». 

Le ^mps est un vieil artisan qui gâte et empire tout ce 
qu'il toudie. 

■ABItl. 

Le Umps tue Terreur et fait vivre la vérité. 

■.Aidonsi* 

Le tctnps est un charlatan qui escamote le présent en 
faisant briller Tavenir. 

AIAlS. 
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Le temps n a paint d*aUes poar le caplif. 

jour. 

Il est plus facile de consumer le temps que de le bieu 
employer. 

L£ BAAOn DE iiTASS&aT. 

Le temps est an abîme où se précipitent et s^engkm- 
tissent, à la suite du passé, le présent et TaYenir; il a bien- 
tôt absorbé toute notre existence. 

nmi.... 

Le bonbeor a des ailes conmie le temps. 

LADUliC&ITK. - 

TERRE. 

La terre est un des temples de la Divinité. 

VOLTIIU. 

La terre u est que la cendre des morts pcU ic des larmes 
des vivants. 

CilATEAUBBUKD. 

TERREUR. 

La liberté seule peut doimer au pouvoir du prince une 
modératiou qui ne soit pas la laibiesse, une Ibrce qui ne 
soit pas la terreur. 

. IIGHOII. 

Tout les publicistes sont d'accord sur la fragilité des 
lois qui n'ont de base que la terreur. 

RODIUÉ. 

TESTAMENT. 

Par testament du moins , les tyrans même ne peuvent 
s empêcher de blâmer le despotisme. 

H&D. DE STAËL. 
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TLMIDITÉ. 

La HnndMÛ9ins Texécation fait échouer les entrepri- 
ses téméraim. 

VAUVBIIARGIIES. 

La Hmidité n est que la défiance d*an amour-propre 
qui, en désirant de plaire, craint de ne pas réussir. 

■A». BHXOBOfll. 

La timidité provient aussi souvent du défaut de con- 
fiance dans les autres , que de la méfiance de soi-même. 

ARSIAVLT. 

TOUSRANGE. 

Sans la tolérance^ point de peubcc libre ; sans libre pen- 
sée , point de progrès. 

MGAEftTS. 

TOMBE. — TOMBEAU. 
La réputation est le plus magniiique tombeau, 

BOUASAOLT. 

L*enuui est le tombeau de tous les sentiments. 

■AD. Dli DkFf A?IT. 

La tombe est un monument élevé sur les limites des 

deux mondes. 

■vpro9. 

Sans la liberté, le repos n*est pas la vie; c'est la mort 
sociale, c*est le cahne de \ziombe. 

BIG?I01I. 

TON. 

Les tons viennent du cœur. 

■AD. DE sévrasÊ. 
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La coutradiclioa est loujours de mauvais ton, 

■A». DE FUISIE». 

Uu ton poli rend les bonnes raisons meilleures, et fait 
passer les mauvaises. 

CDATEAOl&ll^lD. 

TORT. 

Uu homme ne doit jamais rougir d'avouer qu'il a fort; 
car , en faisant cet aveu , il prouve qu il est plus sage au- 
jourd'iiui qu'hier. 

j. j. autiiSEAV. 

Il ne faut peut-être pas toujours avoir raison pour 
plaire; il y a une manière d'avoir tort qui est faite pour 
réussir : il y a même des travers fort agréables quand ils 
ne sont pas joués. 

C'est quelquefois uu tort que de faire trop sentir qu ou 
a raison. 

TRAITRE. 

Un simple soupçon a souvent fait des /raiVw , et plus 
souvent une apparence de confiance a élouiïé des desseins 
de trahison. 

STi.^lSLlS. 

Qu'est-ce qu'un tratlre ? un homme qui vend , pour 
un peu d'or , sa propre estime , celle de ses concitoyens, 
celle de l'homme qui remploie. 

HALE&llEAUi». 
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TRAViUL. 

La santé, la vigueur d*C8piit,la paix do cœur, sont les 
fruits touchants du iramU. 

vacvbuamdrs. 

Le tramtt est une meilleure ressource contre Tennui 
que les plaisirs. 

TIOBLET. 

Le tramU est la ¥ie de rhomme. 

VOITAIBE. 

Travailler est uq devoir indispensable pour Hiommc 
social ; riche ou pauvre , puissant OU faible, tout citoyen 
oisif est un fripon. 

J. J. ROOSSEAU. 

Le fToùl du luxe et des commodités de la vie donne 
1 ainour du travail j qui les procure, et qui fait la pros- 
périté des États. 

AAfRAL. 

L'amour du travail est la vertu de l'homme en so- 
ciété. 

HAD. ROLARO. 

Le tramU le plus ingrat qui existe, est celui de corriger 
1 ouvrage d'un autre. 

LOVIS IftII. 

Pour rhonune instruit, Fintervalle du iravaUm in^ 
vaU n*est pas un temps peido. 

AftRAllU»* 

G*est un iratçU malaisé que de ?ivre au milieu des 
hommes. 

poiiit5r. 
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Prenons le travail en esprit de pénitence , pour nous 
soumettre à la justice de Dieu qui a condamné I honmie 
à la peine. 

FSOfPEB ROTEft 

TRIBUNAUX. 

Si les iHbmauûP , en prononçant snr les diffhvnds 

des parties et en donnant gain de cause à l'une , suivant 
réquilé , punissaient dans l'autre , comme crime d'Etal, 
d'avoir soutenu une mauvaise cause' contre l'esprit de la 
loi, dans l'espérance de tromper les juges, pense-t-on 
qu*il y eût bien des procès dans ce monde? 

mnisus. 

Le plus terrible des fléaux politiques est la corruption 
des triàmaux. 

C03IB0IICBT. 

Les tribunaux acquittent le souverain de la justice 
qu'il doit au peuple. 



TRIBUNE 

La tribune est un poste d*honnenr, oi U faut monter 

avec assurance pour eu faire le rempart de la justice et le 
rctuge de la vérité. 

LE CÉ1ÉB4L COITE DE THUAD. 

TRIOMPHE. 

De toutes les joies que Dieu permet à riiomme sur 
cotte terre, la plus vive est peut-être le triomphe de son 
pays. 

M4D. DE STltl.. 
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Ou peut iiKirchei' à sa ruiue par une roule couverte 
d'arcs de trmnpfw. 

SlSMOiXOl. 

TRISTESSE. 

La tristesse qui vient avant la joie, est moins triste que 
celle qui Tient après. 

IL4SCHBT. 

La trislesse Labiluelle est une maladie. 

TROMPER. 

De nos jours il n'est pas facile de tromper longtemps : 
il y a qaelqu*mi qui a plus d'esprit que Voltaire , plus 
d'esprit que Bonaparte , plus d'esprit qae chacan des dir 
recteurs, que chaean des ministres présents et à Tenir: 

c'est tout le moude. 

TRONE. 

Le devoir du tréne est de demeurer inébranlable au 
fort de l'orage, et de ne point tromper ses sujets par de 
feintes condescendances et des désaTeuz prémédités. 

•BHJAflia COHmNT. 

TYRAN. 

Celui qui conseille un tyran, lave ses mains dans son 
propre sang. 

DUHARSAIS. 

Il en coûte moins à un homme fier de quitter la vie, 
que de baiser la main d uu ^^ra;» qui lui fait grâce. 

\0L1tY. 
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Le désespoir des peuples est i^épée de Damoclès sus- 
pendue sur la tête des iifrans. 

LÉVIS. 

Comme la peur est le plus grand supplice des tyrans, 
le crime le plus irrémissible à leurs yeux est de leur faire 
peur. 

JAY. 

La force des tyrans est tout entière dans la patience 
des peuples. 

PiSTOART. 

Je crains les avocats et leur écho, le journal, qui n'est 
qu'une parole dont le retentissement dure Yiugt-quatre 
heures; yoilà les tyrans qui nous menacent aujour- 
dhui. 

LE H4KQi'IS DB GUSTIHt. 

TYRANNIE. 

Il y a deux sortes de iyramies : une réelle, qui con- 
siste dans la yiolence dugouTemement; et une d'opinion, 

(|ui se fait sentir lorsque ceux qui gouvernent , établis- 
sent des choses qui choquent la manière de penser d'une 
nation. 

H03ITF.SQUIF.V. 

Le despotisme républicain est le plus fécond en actes 
de tyrannie^ parc« que tout le monde s'en mêle. 

NAPOLÉON. 

La tyrannie s'attache jusqu'aux racines de i arbre 
social. 

POl or FAILLE. 



Digitize<j Uy v^oogle 



500 DlCTiONNAlRR 

Poar rendre amoureux fous de la liberté les partisans 
de la tyrannie^ mellez-lci> eu prisou. 

iODT. 

Pour remonter de la Jicence à la liberté, les peuples 
n*ont d*aatre Ghemin qne la tyrannie. 

k, DB LAHABTIin. 



UNIVERS. 

L étendue de ï univers semble diminuer à nos yeux ; 
et nons en aperceTons seulement lespace où se renfer- 
ment nos désirs. 

■AD BICG0I0?(I. 

Il restera im mystère a jamais impi'iicliohic : c'est 
Inexistence de cri univers si simple, si clair, si admira- 
blement ordonné. Dieu toujours présent, toujours démon- 
ètré, nous a permis de tout comprendre, excepté son ac- 
tion et sa puissance. 

AlAtt. 

On a beau se fermer les yeux, on n'échappe pas à l'é- 
clat des rayons que Tastre du jour répand sur ïunivers. 

l'ams GCIUjOII. 

USAGE. 

Les biens d'un homme ne sont pas dans ses coffres, 
mais dans ïus<ige qu'il en tire. 

J. J. ROUSSEAU. 

La nature ne nous donne et ne nous refuse aucune 
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vertu ; elle ne nous accorde que des facultés dont elle 
nous abandonne Vusage. 

L*AnÉ BAtTlIBLBHT. 

USAGES. 

On u ullensc jairiais plus les liommos que lorsqu'on 
choque leurs céremouics el leurs usages. 

M0.M£SQ11KU. 

Les roulumes les pins nhsiirdes, les éliqiietics les plus 
ridicules. sont, en Fi aiiee et ailleurs, sous la protection de 
ces mois : c'est \ usage. C est précisément ce que répon- 
dent les Hottentots quand les Européens leur deman- 
dent pourquoi ils mangent des sauterelles. Ils disent 
aussi : c'est Vusage. 

Les usages ilemeûi de près aui lois. 

Pour bien appVécicr les vsagcs d'un pays , il faut que 
1 habitude y ait un peu faqonné les verres de notre lor- 
gnette. 



LE BABOR DK STASSAIIT. 



V. 



VAINCU. 

C'est être à moitié mineu par les hommes on les évé 
nemenfs, que sirriter contre eux. 

JTI.VAIN VAII DB WETEIt. 

30 
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VALET. 

Les grands ont des domestiques qoi les goaTernent, 
et cem-cisont goo?ernés par leurs vahts, 

USAGB. 

Aux vertus qu^on exige dans un domestique , eonnalt- 
on beaucoup de mattres qui fussent dignes d*étre vaiets? 

■lAUliBCIAIS. 

U n*y a que les courtisans et les valets qui puissent 
être de vils adulateurs. 

SAD. M PUISIBVl. 

On réussit quelquefois mieux par la porte du valei de 
chambre qu'autrement 

IIArOLi09. 

VANITÉ. 

La vanité est annexée à Thumaine nature ; i'honmie 
en est pétri; nos pensées, nos entretiens en sont la 
preuve. 

CBAMOn. 

Les passions les plus violentes nous laissent quelque* 
fois du relâche , mais la vanité nous agite toujours. 

Là ROCBErODCAOU». 

Les cours seraient désertes, et les rois presque seub, si 
Ion était guéri de la vanité et de Tintérét. 

Il faut avoir bien de la vanité ^ pour ne pas connaftro 

sa faiblesse. 

BâlRT-ftVSBlOBT. 
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La vanile Gsl le plus intime de nos couseillers, el celui 
dont les avis prévalent le plus souvent. 

La vanité est le premier intérêt des riches. 

VAUVERARGUES. 

La vanité est l'amour-propre qui se montre ; la modes- 
tie est lamour-propre qui se cache. 

S*il est quelqu'un que la vanité rendu heureux,. à 
coup sùr, ce quelqu uu était uu sot. 

J. J. BOCSSEAU. 

La vanité des petits autorise Torgueil des grands. 

MltAlEAU. 

Les hommes sans passions , sans vertns et sans vices , 

. n*ont qa*un seul sentiment: {^vanité mû déguisée. 

C0.10URCET. 

Vain Tent dire vide : ainsi, la mnUéesi si'mlsérable, 

qu on ne peut guère lui dire pis que son nom. Elle se 
donne elle-même pour ce qu elle est. 

CUAlFOaX. 

VANITEUX. 

L'homme égoïste et vanUeuT ne peut être poli qu'à 

la condition de dissimuler constamment son égoïsme et 
sa vanité. Il lui manque la politesse de Thomme sage et 
bon, la politesse du cœur. 

riRMIR LEDftlTI. 
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VENGEANCE. 

La veng0aÊice procède toujours de la faiblesse d*une 
Ame qui n est pas capable de supporter les injures. 

La seule vengeance délicate et permise est de faire du 
bien à ceui qui nous offensent. 

■A». 0R LAIBBHT. 

ÎSous soinnit's assez venges (juand celui qui nous a of- 
fensés esl j)ersuadé du pouvoir (juenous avons de la ven- 
geance ; le refus que nous iaisous de nous en servir , fait 
voir autant de grandeur d'Ame que de mépris pour notre 
ennemi. 

■07ITESQUIBV. 

Dieu u a point chargé Tliommc de sa vengeance. 

VULTAiaK. 

La iiieilieure façon de nous venger est de ne pas rcs- 
seniblci à celui qui nous fait iujurc. 

LOCIS IVI. 

La vengeance augmente la haine et la nourrit. 

HA». M rvisiniz. 

La vengeance qu'on exerce sur le mcclianl est une ré- 
paration qu on fait à la vertu. 

RAroiion. 

Quand les opprimés se relèvent, ils croient effacer leur 
piopK; honte par l'excès de leur vengeance y et surpas- 
sent souvent Tinjustice qu'ils châtient. 

SfGOB. 

î>s toutes les passions qui niaitrisent le cœur, la plus 
tenace, c'est la vengeance. L amour s envole , le fana- 
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(ismos éloiiil, 1 aiiibiliuii s'épuise, ravaricc mcinc a des iii- 
tcriiiiUcnccs, hvengccmce seule sabaiidoimc à sou bul 
comme le vautour à sa proie. 

CHARLES BtA2f .\AD. 



VERITE. 

La vérité ne fait pas tant de bien dans le monde que 
ses apparences y font de mal. 

LA tOCHRrOUCàOLD. 

La vérité j que les peintres et les poètes représentent 
toute nne, est toiigours liabiilée de mille laçons devant les 
rois. 

■4D, 0B HOTTBTIUB. 

La vérité est une reiue qui a dans le ciel son trône 
éiomel, et le siège de son empire dans le sein de Dieu. 

BOSSrET. 

Quand vous clierckez la vérité^ ne croyez pas à vos sen- 
timents, et ne tous appuyez pas trop sur vos pensées. 

Une vérité nouTcllc est comme un coin qu'on ne peut 
faire entrer que par le gros bout. 

rOlTBlBLLB. 

La vérité est comme le soleil , qu'une éclipse peut 
obscurcir, mais qu elle ne saurait éteindre. 

STtSiISLAS. 

Tout ilonnne ({ui pense, doit faire des cUorts pour cou- 
naîlrr la vérité;^ efforts sont dignes de nous, quand 
même ils surpassent notre capacité. 

rRÉOÉRIC LR CRA?I». 
36. 
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La vérité est comme les métaux, que 1 art ue crée poial^ 
mais qiill purifie. 

La vérité est donc bien redoulahle pour ceux qui gou- 
Tcrnent , puisque 1 on fait tant d ellorU pour 1 empêcher 
de parYenir jusqu*au trdne. 

MiUSHEABBS. 

La vérité peut être comparée à un paysage immense 
dont la perspective, les formes, les nuances, yarieut 
à 1 iniiai, suivant le point de vue d'où on le considère. 

II faut chercher la vérité avec un cœur simple ; on ne 
la trouve que dans la nature \ on ne doit la dire qu aux. 
gens de bien. 

BEA?i4ADI!l OK SAHT PlKEnE. 

La vérité àskus tout \ la vérité avant tout ^ la vérité ^^i- 
dessus tout. 

La vérité est comme la lumière : elle ii*arriTe jamais 
que mêlée ayee nn antre élément ; sans quoi , Tœil de 

i homme ne pourrait jamais la supporter. 

I.E10?ITKT. 



La vérité est la lumière de Tesprit. 



JAT. 



Lhonmie qui sait dire la vérité aux rois est un phéno- 
mène rare ; sa mort est une perte irréparable. 

•ftcita. 

Vérité I vieux mot eipriuiaut une chose toute nou* 
velle. 

JOVT. 
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L'état de l'anivers fat fixé lorsqu il parvint à réqutli- 
bre ; Tétat de l'esprit humaip sera fixé lorsqull sera par- 
Tenu à la fi>érité. 

AZ&YS. 

La vérité est Dieu , i'opinion est le nuage qui l'en- 
toure. 

Il n y a presque pas de responsabilité morale qui ne 
cesse d'être vraie quand on essaye de la généraliser d'une 
manière trop absolue. 

VERTU. 

La vertu a cela d'heureux qu'elle se sufTil à elle-même, 
et qu'elle sait se passer d'admirateurs, de partisans et de 
protecteurs. 

LA BRVYÈftB. 

n n'y a que la vertu seule dont personne ne peut mal 
user , parce qu'elle ne serait plus ycrtu si l'on eu faisait 
un mauvais usage. 

BOSSDBT. 

La filasse verêu est âcre, critique, sévère et implacable ; 
la vraie vertu est toujours égale, douce, affable et com*^ 
palissante. 

rtHBLOR. 

L'utilité de la vertu est si manifeste, que les méchanis 
ia pratiquent par intérêt. 

VAIITBSIAnCVCfl. 

La seule vertu qu on ne peut contrefaire est la va- 
leur. 

8TA5imS. 
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La vertu a beaucoup de prédicateurs et peu de mar* 

tyrs. 

Tout a changé sur la terre , la tfirtu seule ne change 
jamais. Elle est semblable à la lumière du soleil, qui ne 
tient presque rien de la nature connue , et qui est tou- 
jours pure, toujours immuable, quand tous les cléments 
se confondent sans cesse. Il ne faut qu ouvrir les yeux 
pour béuir sou auteur. 

VOLTAIRE. 

La periu n'a jamais plus de droit à nos hommages 
que lorsqu'elle se montre dans toute sa pureté, sans oser 

même se flatter d'obtenir un })cu d'estime, seul avantage 
dont le vice ne Tait pas encore tout à fait privée. 

d'aleibekt. 

La vérin tire sa gloire des persécutions qu'elle endure, 
comme un drapeau do guerre tire son lustre de ses lam- 
beaux déchirés. 

niv vnui.. 

Celui qui ne prnfique la vertu que dans Tespérancc 
d acqu^'rii de la rcuomméc, e.>l [nL du vice. 

La veriu , dans toute sa pureté , est simple , sublime, 
naturelle, sans vanité, sans ostentation, et trouve en elle 
seule sa gloire et sa récompense. 

MA». M GBULW. 

La veriu par calcul est un vice. 

JOl'BBRT. 
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VERTUS. 

Avec de l'esprit, de réducalion, un sens droit et dos 
mœurs douces, on doit avoir des qualités ; mais pour avoir 
des vertus j ii faut une âme forte et ud grand caractère. 

LA PBISCBSSB DE SALI. 

Les vertus n'ont pas de plus dangereux ennemi que 
Tégoïsme ; il finit, si Ton n'y prend garde, par les alTaiblir 
lorsqu'il ne les détruit point. 

UEXftY L... 

Il faut de plus grandes vérins pour soutenir la bonne 
fortune que la mauvaise. 

LA BOCHEPOVCAI'L». 

Les vertus d'éclat sont celles qu'on aime à pratiquer. 
Vivre chez soi dans la méditation des vérités utiles, rem- 
plir son élat, et ne régler que soi ou sa famille, vertu 
rare, sublime, difficile, mais obscure et dont on ne fait 
point de cas. 

SAIKT-ftftAL. 

La meillenre définition des vertus ^ c'est le tableau 
des gens vertueux. 

MAO. NbC&fcn. 

Dire qn*nn homme n*a point de vices, ce n*est pas dire 

c|u il ait des vertus, 

LKBARO^ BB 8TAS9ABT. 

il y a dans le sein de la terre des mines d'or qui n'ont 
pas encore été découvertes , comme il y a au fond de nos 
cœurs des vertus qui nous sont inconnues , et dans nos 
fortunes, telles modiques qu'elles puissent être , d*im- 
menses richesses pour qui sait les trouver et les em- 
ployer. 

STLVAIB VA3I BE WBTEB. 
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On a beau se targuer des plusbelles vertus eiyiques, on 
.sera toqours un étranger dans sa patrie si Ton ne con- 
naît point ses fastes , si l*on n*a pas vécu par la pensée 
avec les générations qui se sont succédées sur le sol 
natal. 

TB. JUSTE. 

VERS. 

Parler de vers à certains hommes, c est comme si on 
parlait de Dieu à un athée. 

VICE. 

Le premier pas dans le vice mène insensiblement jus- 
qu'au crime, et l'homme aveugle n'aperçoit le précipice 
qu'après y être tombé. 

S'il est vrai qu'on ne peut anéantir le vke, la science 
de rhomme est de le faire servir à la vertu. 

TâOVniâRGIIlS. 

Le vke se punit de lui-m<^me, lors même que la loi ne 
décerne aucune peine contre lui. 

DOHABSAIS. 

L'indulgence pour le vice est une conspiration contre 
la vertu. 

La peine du tke et du crime est dans le tiee et le crime 
même. 

•ATBAL. 

Le vice ne peut jamais croire à l existencc de la vertu. 

iÊGVB. 
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Associer \cvice au talent, n'est-ee pas en quelque sorte 
traîner la gloire dans la fange ? 

VICES. 

Il y a des vices qui ne tiennent à nous que par d an- 
tres , et qui, en étant le tronc, s^emportent comme des 
branches. 

PASC4L. 

On ne méprise pas tous ceux qui ont des vices^ maison 
méprise ceux qui n*ont aucune yertu. 

LA ■OCIEPODCAVLi. 

Il y a autant de vices qui viennent de ce qa*on ne s'es- 
time pas assez, que de ce que Ton s'estime trop. 

■oimsQQini. 

L'hypocrisie, l ingratitudc et iegoïsme sont les plus 
odieux des vices, 

LIVAV. 

Les vices des classes inférieures découlent de la même 
source que leurs vertus, la force. Les vertus des classes 
élevées ne sont, presque toujours, que le résultat de leurs 
vices : elles naissent de la faiblesse et ne sont que 
négatives. 

VICTOR DE IfiRGI. 

VICTOIRB. 

Toute victoire qui n*est pas nécessaire est un crime. 

LA HAKFB. 

La victoire obtenue par l'aide d étrangers ennemis du 
pays, est un crime de lèse-patrie. 

HAHIJRL. 
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VIE. 

La vie est courte cl eiimiycusc, lorsqu'on la paàsc toute 
à désirer, et qu oo remet à Taveuir sou repos. 

LA bauvèhe. 

La est une nuit profonde , pendant laquelle nous 
sommes occupés à clicrchcr des flambeaux pour nous 
conduire à leur i'aibic lueur. 

BOSSIET. 

On se plaint de la briè?eté de la vie^ et tons nos ef- 
forts tendent k la passer brièTement. 

■AD. DE ■AtRTBItO!!. 

La vk ressemble à nne coupe d'eau limpide qui se 
trouble à mesure qu*on la boit. 

■AD. DDPtUIIOT. 

La fin (le la vie est triste , le milieu n en vaut rien, et 
le commencement est ridicule. 

VOLTAlftE. 

La vie est une carrière partout couverte de ronces qui 
nous arrachent successivement nos vêtements, et uous 
laissent à la fin nus et couverts de blessures. 

l\bBÉ BARTUELBIf . 

La vie est courte , il faut se presser d'en jouir, telle 

n'est pas la conclusion du sage ; il faut la passer de ma- 
nière à en mériler une meilleure et plus dural)lc. 

BOVDUf DE ViLl.F.JIHR. 

Évitez les peines, c*est le premier art de la vie. 

SéllARCOVRT. 

Il en est de la vie comme de tous les biens ; on les dis- 
sipe, tant qu'on les croit Inépuisables. 
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Le sentiment et la pensée usent la vie, mais il la réa- 
lisent. 

TDtBAn.T. 

Qu'elle est Irisle la condition des jeunes gens qui sont 
désenchantés de la vie / lis onl le cœur flétri comme cer- 
tains vieillards, et n'ont point leur expérience. 

8TLTAIN TA!I DB WEf ER. 

La vie se passe entre rcspérancc et la crainte. 

UENRY I.... 

VIEILLARD. 
Peu de gens savent être vieux, 

L% n0r.lIEF0lC.iL1.0. 

C'est une grande difformité dans la nature qu*nn vieil- 
lard amoureui. 

L4 BROTtaB. 

On lire peu de services des vieillards, parce (jue la 
plupart, occupés de vivre et d amasser, sont désintéressés 
sur tout le reste. 

VAUVE.'VARGCES. 

Les vieillards qui ont étudié dans leur jeunesse n'ont 

besoin que de se ressouvenir , et non d'apprendre. 

nO?ITESQl]IED. 

Les vieillards qui oonsenrent les goûts du jeune âge 
perdent en considération ce qu'ils gagnent en ridicule. 

Les vieillards chagrins sont ceux que loin mémoire 
tourmente, et qui regrettent une vie mal dépensée. 

SÉGIlB. 

La vie des vieillards ûail par s'éteindre comme ces 
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lampes uiouraulcs, qui doiveut se cousumcr faule d ali- 
meals. 

▲LIBEAT. 

VIEILLESSE. 

A mesure qae la possession de la vie est plus courte, je 
TOUX la rendre pins vire , pins pleine, plus profonde ; je 
?eux arrêter la légèreté de sa fuite par la promptitude 
de ma saisie; il ftnt secourir la vieillesse^ il faut l^étayer. 

Jem aidc de tout ; et la sagesse et la folie auront assez à 
faire de m'aidcr, par oilice alternatif , dans ce dernier 
Age. 

MONT\IG?IE. 

La vieiUesse est un tyran qui défend,, sous peine de la 

\ie) tous les plaisirs de la jeunesse. 

LA «OCIEFOCCAIIL». 

Une vieiUesse prématurée on accablée d'infirmités et 
de misères est presque toujours Théritage que nous laisse 
une jeunesse vicieuse et déréglée. 

OXMSTIEIlir. 

La vieiUesse languissante et ennemie des plaisirs dé- 
goûte du présent, fait craindre l afenir, rend insensible à 
tout, excepté i la douleur. 

F&7IBL01I. 

Les conseils de la vieillesse éclairent sans échaulTer , 
comme le soleil de Thiver. 

VAIiVE2l4A6l]ES. 

Quand une noble vie a préparé la vieillesse^ ce n'est 
plus la décadence qu'elle rappelle, ce sont les premiers 
jours de Timmortalité. 
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Une heareuse vieillesse est le fruit d'une sage jeu* 

uesse : Tune a préparé à Tautie de nobles voluptés. 

stevB. 

La vieillesse a des moyens d*ètre encore belle, si lava- 
rice et rhumeur ne viennent pas Ten priver. 

uRcnfts. 

La vieillesse attache moins de rides à l'esprit qu'au 
visage. 

JOLT. 

• 

Il est bien de respecter la vieillesse, mais il ne faut pas 
coiisiaiiiiiienl la prendre pour type , et cela est surtout 
vrai à l égard des ancieuues institutions. Il arrive un 
temps où les bonnes choses deviennent mauvaises par 
cela seul qu'elles ont vieilli. 

tilll.. I.ISBR0I38ABT. 

VIL. 

Il est toujours pU et déshonorant de ealomnier celui 
qui est malheureux. 

HAPOlAon. 

VIOLENCE. 

On confond l'emportement et la violence avec la fer- 
mcté. 

^ SlSHO.^Dl. 

' Des excès et des violences sont les plus grands atten- 
tats contre la liberté. 

VILLEVAlJf. 

VIVRE." 

£rrcr de désir en désir, de regrets en regrets , jusqu à 
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i'c (|(ie le lombraii vieuuc niellro uii Icrinc à ce rcvc pé- 
nible, voilà ce qu ou appelle vivre, C est k celle chimère 
uéamuoins que Umt de gens Uenneot. 

ut lAftOR PB mSSAIIT. 

VOLONTÉ. 

Comment deux personnes n^anrelent-elles qu*nne sealc 

volonfe, lorsque chacune d'elles eu a plusieurs. 

Cestdans la volonté, cette seconde faculté de Thomme, 
que réside au plus liaul degré sa puissance. 

LE COITE MUI.É. 

VOLUPTÉ. 

Si la douleur do tète nous venait avant Tivrcssc, nous 
nous garderions de Irop boire; niais la volupté marche 
devant pour uou^ tromper, et nous cache sa suilc. 

HO^TAIU.IE. 

La voluplv csl à ia fois violente et piperesse : plus elle 
nods uiignarde, plus défions-nou»«n ; car elle nous veut 
embrasser pour nous étrangler, elle nous appâte de miel, 
pour nous soûler de fiel. 

On ne quitte guère les vohÊpiés que par lassitude. 

BAIST-ÉVHBaOilT. 

La conscience, la réputation, la santé, la bourse, sont 
des victimes qu'on sacrifie à la voiwpié. 

oxB!ifnn!i. 
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Li volupté ailaiblit 1 esprit et corrompt le cœur. 

?A1J?ini.%ll6DBS. 

Le plaisir s'avilit si le sentiment ne l'accompagne pas, 
et , séparée, de la délicatesse, la volupté perd ses charmes 
les plus touchants. 

WEISS. 

Les âmes fortes repoussent la volupté ^ comme les nau- 
touiers évitent les écucils. 

NAPOLhO.X. 

VOLUPTLEUX. 
Rien n'est plus funeste à la société que le voluptueux^ 
c*est-à-direc6hii qui ne recherche le plaisir ni avec ce choix 
de sentiment qui l'épure, ni avec cette délicatesse de goût 
qui ne fait que s'y prêter; celui qui, n ayant nuls princi- 
pes, vicieux par air, débauché par oisiveté, ne trouve plus 
que du dégoût dans l'habitude du plaisir, et ne peut cor- 
riger ce dégoût que par des excès qui deviennent des be- 
soins, et par d'autres excès plus grauds encore. 

SU.MSl.AS. 

VULGAIRE. 

Les hommes vuU^es s*en laissent aisément imposer 
par la puissance quils aiment et redoutent. 

Y. 

YEUX. 

Les iieu.c du lecleui sont des juges plus di/ïiciles que 
les oreilles du spectateur. 
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Les vertus (iiii ne difTèreiit pas des vices aux yeux 
des hommes, suut les plus dilHiciles à pratiquer ! 

■Al». DE STAËL. 

Les yeux ne irompeut jamais, même en cherchant à 
tromper. 

M\D. m. SUMERT. 

Ferme les yeux et ta ferras. 

joumT. 



ZÉRO. 

DaDs les assemblées délibérantes, les lefiro^ forment 
les dizaines et les centaines. 

Sansl*impudence et 1 aadace , 1 esprit de bien des gens 
serait an-dessous de z&o, 

LK BAROn M If A8i4RT. 



FIN. 



AUTEURS 



CITÉS DANS CE RECUEIL '. 



A. 

ABB4Difi, auteur de VÀrl d» te cannaUre toi-ntéme % né en 1664 à 
IVay en Béarn, mort en 1727. 

AtiiEii, magistrat et dépulé français. 

Aquessbao (le chancelier d'). né k Limoges en 1668, mort à Auteuil 
en 1751. 

AiG?iA?i , auteur d'une (raduclion de V Iliade en vers français, ne à 
Beaugency en 1773, morlà Taris en 18^4. 

ALBMsaT (Jean le Rond d'), né à Paris en 1717, mort dans la 
même villeen 1763; liilérateur et géomètre. La dernière édition 
de ses ouvrages philosophiques, historiques et littéraires est 
de 1821. 

ALm?rDRBl*% empereur de Russie, né k Pélersbourg en 1777, 
' mort à Tangarock en 1826. 

* Jen'ui pas prctcndu donner une noincnclaliirc complète des ccrifs pu- 
bliés par rluuiiu' anleur, mais seuUMnoiil ses principaux ouvrages, parli- 
culicrcmcnt ceux qui m'ont fourni ([uclqucs pensées. 
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Ai iBEUT. aulcur Je la Physiologie des Panions, oé à Villefranche, 
luurl à Paris en 1837. 

AiUR (M**). On la croit Tivaote. 

Alfmkyer, «écrivain belge, auteur de V Histoire des Relations com- 
merciales des Pays-Bas avec le iVord de l'Europe, etc. 

Alvii ( Louis), litténiteitr belge, auteur à» pliisleors oumges es* 
timés : Somvemn de ma Vie littiraire: Comptê-Benâm du 
SaUmd^BxpoiUian de BruxeUee en 1856, etc., etc. 

AiELOT de la Houssaye, né à Orléans en i05i, mort à Paris en 
1706. Traducteur de l'Homme de Cour de Balhuar Gracian, 
et antear d'une Histoire du Princed Or ange, Guillaume le Ta- 
citurne, 

Aticii.lo (Frédéric), historien, auteur dc^élanges de Lilléralure 
et de Philosophie, né à Derlio en 176 , mort dans la même ville 
CD 1857. 

AacMSoa Çit maniiiis d*), né k Paris en 1694, mort dans la même 
ville eD 1757. 

AasAOis (Antoine), doctenr de Sorbonne, né k Paris en 1613, mort 
à Bruxelles en 1694. Un des plus célèbres écrivains de Port- 
Royal. 

Aii?(\rLT (Antoine-Vincent), auteur tragique et fabuliste distingué, 
né à Paris le 22 janvier 17t>G, et mort dans la môme ville 
en 1854. 

Abtaixb (le chevalier d*). On le croit vivant. 

AsAis, auteur des Compensaltont <lant le$ DetUnéee Humainee , 
encore vivant. 



B. 



Bacot di ftoHA^s ( le baron René ), ancien préfet et député , ne i 
Tours, encore viTsnt, 
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BMLLKT-L%TOLn (le cornlc de), représentant belge. 

Baillt (Sylvain), auteur de lettres sur t Origine des Sciences, sur 
VAllanlide de Platon, ele., oéà Paris en 1736, guilloUoé dans 
la même ville en 1793. 

Bauaugib, antear à'Antigone^ de VB$$ai iur les InsUMiont So- 
eiaiei, etc., né à Lyon en 1776, encore vivant. 

But4C, académicien français, né i Angouléme en 1594, mort dans 
la niéme ville en 1654, auteur d*un BficueU dê Pemées , dont 
Moreau de Mersan a dooné une nonvelle édition en 1707. 
Paris, 1 vol. in-i2. 

liAHA>TE (Prosper de), pair de France et académicien, auteur de 
Vnisloire des ducs de Bourgogne. Encore vivant. 

fiARTiAVE, un des membres les plus distingués de l'assemblée ron- 
slituante, né à Grenoble en 1761, guillotiné à l^aris en 1795. 

DinTHE, ministre français, encore vivant. 

BASTHELEav (Pabbé), auteur du Voyage du Jeune AnaekarHi^ né 
à Cassis près Aubagne en 1716, mort à Paris en 1795. 

Uvrinr, écrivain français, encore vivanl. 

Bayi.e (Pierre), aiilcur du Diclîonnaire Historique, né au Cariât 
en 1647, mort à KoUerdam en 170G. 

Beaiiciiêne (Edme Chauvot de), auteur d'un recueil de Sfaximes, 
Réflexions, etc., né aux Acharlis , département de l'Yonne, 
en 1748, mort à Paris en 1824. 

BB%ra&aciAis (Garon de), auteur du Barbier de SéviUe et du Ma* 
riage de Figaro , né à Paris en 1723, mort dans la même villa 
en 1799. 

BBàvaoïrr (M"* Élie de), auteur du MarquU de Rosellei, un de» 
plus agréables romans dn 18"*" siècle, née à Caen en 1730, morte 
à Paris en 1785. 

Bbaiîvais (Pabbé de), évôque de Scnez, célèbre prédicateur, né à 
Cherbourg en 1733, mort à Paris en 1789. 

BELLEtARDE (l'abbé de), autour de Maximes Urées de VHistoire^ 
né à Paris en lCi8, mort dans la môme ville en 1734* 



Ôi^ AUTEUIIS CITÉS 

1:ei.loy (ie cardinal de), archevêque de Paris, né au chAteau de Mé- 
rnng'e, près de Senlis, en 1709, mort à Paris en 1808. 

Bfr^iar» (George Louisj. auteur des VarUléê PAtiotopAtfilff et 
iÀitéraireê. Oo le croit encore yiTaot. 

BniiAB» (Chtries de), un des plus agréables romaneiers de notre 
époque. Son roman intitulé un Bomme Sérieux présente une 
peinture fidèle des mœurs actuelles. 

Beutus (le cardinal de), académicien français, né à Saint-Marcel 
de l'Ardèche en 1715, mort à Uome en 179i. 

Bigho?! (ie baron Édouard), célèbre publiciste et Iiistoricn, né à la 
Meillerayf, en Normandie, en 1771, mort à Paris en 1S41. 

BLnc (Louis), auteur de VHistoire de dix ans, 1830-1840. 

BiA^t HKT (l'abbc^), auteur des Apologues el Contes Orientaux, né 
à Angerville en 1707, mort à Saint-Germaia-en-Laye en 1784. 

BcDi!i (Félix), auteur d*un grand nombre de Jl^ffuf«fltsfort'çiie#, 
né en 1795, et mort à Paris dans ces derniers temps. 

Bo(;\FHTS (Félix), d'Anvers, auteur d'I'mpne d Irlande. 

lloiLF.Au (l'abbé), auteur des Lettres sur différents sujets de 
Murale et de Piété ^ né près d*Agen en 1649, mort à Paris 
en 1736. 

DoiLuu-DstpatAoi (Nicolas), le législateur du Parnasse français, né 
à Crosnes près Paris en 1636, mort à Paris en 1711. 

BoissT B*Aii6Uf ^François^ilnloine comté de), pair de Franco el 
membre de l'Institut, né à Sainl-Jean-diaoïbre en 1756, mort à 
Paris en 1816. 

FoisTE, lexicographe cl littérateur, né à Paris en 1765 , mort dans 
la nu^inc ville en 1824. 

BosALD (le vicomte de), auteur delà Législation primUwe^jféit de 
France et académicien, mort à Paris en 1841. 

r>oi!f AiRR, oratorien, auteur des Leçons de la Sagesse sur les Dé- 
fauts des Hommes, mort à Paris en 1759. 
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lîo?<MN, né à Paris en 1772. On le croit encore vivant. 

BossiET (Béoignc). (''vôque de Meaus. Ses oraisons funèbres et le 
DUeourtiur V Histoire universelle l'ont placé au premier rang 
des écrivaios français. Né à Dijon en 1027 , mort k Paris en 
1704. 

Boudin de YiLLEMER(on lit ViUermet dans la France LiUéraire de 
Guérnrd, mais c'est une erreur). Il est auteur d'un recttdl de 
Penséee Philosophiquis ; né en 1716., mort venf 1804. 

BoorFuasOeehevaliert ensuite marqais de), académicien français 
né h Lmiéville en 1737, mort i Paris en 1S15. 

BouHouRS (le père), jésuite, auteur des Pensées Ingénieuses des 
anciens et desmodcrneSf né à Paris en 1628, rnorldaus la mémo 
ville en 1702. 

BoiLiNGp.R, auteur de V Antiquité dévoilée, ne à Paris en 1721, 
mort dans la même ville en 1759. 

BooMGNB (Pabbé), évèque de Troyes , bon prédicateur, né 1 Ari- 
gnon en 4747, mort à Paris en 1825. 

BovB»ALora (le père), jésuite, un des plus célèbres prédicateurs 
français, né è Bourges en 1623, mort à Paris en 1704. 

BorRSAcLT (Edme), aulcur d'Ésope à la Cour, du Mercure Ga- 
lant, etc., ué à Moussy-rÉvéque en 1638, mort à Monlluçoa 
en 1701. 

Brehati, littérateur français. 

Broglie (le duc de), ancien ministre et pair dv France, auteur 
d'un ouvrage intitulé : De l'Existence de Vdme. 

Bavns, auteur des Diversités moralet^ ou les Amusemmts de la 
raitan^ ouvrage imprimé en 1783, et que la France littéraire 
attribue par erreur à Tauteur de l'Avocat Patelin et du Gron- 
deur. Il doit être mort vers la fin du 18*"" siècle. 

BoPittif (Leclerc comte de), Timmortel bistorien de la nature, né à 
Montbard en 1787, mort à Paris en 1768. 

BcG?iT (de), auteur d'un livre intitulé : de l'Esprit de parti en 
France Encore vivant. 
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Bri^^Y-RAr.niN (Roger comte de), académicien français, né à Épiry 
eu ?^i\eru&U l'an iC18, mort à Àutuu en 1695* 



c. 

Gaipan (M"*), auteur des Mémoires $ur Sfarte-Anloinelle, et 
d*ou?ngc8 sur Téducation, née à Paris en 176S, morte à Nantes 
eni82t. 

Car!iot (le généralj, ancien directeur de la république française, 
membre de rinstitut, né à Noiay en Bourgogne en i7ô5, mort à 
Magdebourg en 1825. 

Castfj -Ruac, ancien député et littérateur français. £ncore vi- 
vant. 

CiABotLON (Flenry de), auteur de Mémoires sur le retour de JVa- 
poléon en 181 ft ; mort il y a peu d*années à Paris. 

CnAXBR^Y. auleiir d'un ouvraj^e philosophique intitulé : Frui^^ de 
la Solitude, piihllv en 1859. Encore vivant. 

Craifort (Sébas!ien-r.O( hOiit olas), un des plus irif^ênieux acadé- 
miciens du 18*"' sièL-!{ , Mc^ dans un village près de Glermont en 
1741. mort à Paris en 1 7Ui. 

Chabro!! (Pierre), auteur du Traité de la Sagesse^ né à Paris en 
1541, mort dans la même ville en 1605. 

CiivTF.ArBnivN!) (l'rnj.çois-An^npte vicomte de), un des pUis {grands 
écrivains de nolri; époque, auteur de lifuniorlel Génie du 
Chrisli(ini:imc^ des ]\J(trtyrs. des Natrhez, elc, ne à Conibourg 
en Bretagne en 1708 ou ITCO. Encore vivant. 

CiAiivBU!>i (le marquis de), ancien préfet de la Flandre-Oeelden- 
taie et député. On le croit mort dans ces derniers temps. 

CaaHiRAis(le père), jésuite, célèbre prédicateur du 17"** siècle, 
né k Paris en 1652: ihorl dai>s la même ville en 1689. 
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Choiseul (le duc de), pair de France. Encore vivant. • 

CuBAc (le comte de), MYant archéologue, né à Pins en 1777. En- 
core vivant. 

CouEaT (Jean-Baptiste), un des plus grands ministres qu'ait eus la 
France, né k Reims en 1619, mort h Paris en 1685. 

Commises (Philippe de), auteur de mémoires très-estimés et qui 
jettent un grand jour sur l'histoire du 15""' siècle. INé à Commines 
en Flandres Tan 1445, mort à Argenton en 1509. 

GoRBÉ (le Grand) , non-seulement un des plus brillants capitaines 
de son siècle,' mais encore prince instruit, le protecteur et Tami 
des hommes de génie qui ont illustré le règne de Louis XIV; 
né à Paris en i6il , mort en 1686 à Fontainebleau* 

CoNDiLLAc (l'abbé de), né à Grenoble en 1715, mort près de Beau- 
gency en 1780 , auteur du Traité des Sensalions, et d'un grand 
nombre d ouvrages. 

CoiiDoncET (Jacques-Marie de Garitat, marquis de), auteur du Ta- 
bleau hiiêorique des Progrès de l Esprit Humain et de nom- 
breux ouvrages. Né k Ribemont en 1743 , mort au Bourg-là- 
Reine en 1793. 

Goamnr (Benjamin), célèbre orateur et publleiste de ces der- 
niers temps, né à Lausanne en 1767, mort à Paris en 1830. 

Couti (Armand de Dourbon. prince de), auteur d'un livre de morale 
intitulé : ics Devoirs des Grands . d'un Traité de la Comédie 
et des Spectacles^ etc. Mé à Paris en 1629, mort à Pézeuas en 
1666. 

CoaaitaB (le comte de), ancien avocat , député et ministre sous la 
restauration , né à Araaulis, près de Rennes, en 1767* Encore 
vivant. 

Gonrin (M*"'), Tauteur de Ma&dlie. d*AmilU Manspcld, de Mal- 
olna, etc. Née à Tonneins en 1773, morte à Paris en 1807. 

CoinvoisiHH (Jean-Baptiste), auteur des Éléments du Droit Poli- 
tique cl d'un ouvrage intitulé : de, l'Excellence du Gouverne 
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ment monarchique, publié en 1797. à Âjbois en 1749, morl à 
llcsanvon en 1805. ' 

CniLLON (l'abbé de), auteur de l'Homme Moral; né à Aviron eo 
1726, mort daos la même \iUe en 1789. 

€rtniiE(lemarquisde), autturdalfoiMbcoaiiieil «il, dn Foya^e 
en Buttitf el de pluâears autrai ooTrages. 



D. 



Daru (Pierre), ancien minislrc de Tempire, pair de France, tra- 
ducteur d'Horace et auteur de V Histoire de Venise ; né en 1767 
à Montpellier^ morl au château de Meulan en 1829. 

Dkuyicri (Casimir) , Tauteur des MfMsMmmêi, et le meillear 
poêle tragique de notre époque; né au Havre en 1794, mort à 
Lyon en décembre 1848. 

Df.caze (le duc), ancien ministre et favori de Louis XVIII, pair 
de France. Encore vivant. 

DECti&imo (le baron), membre de llnstitut de France, auteur de 
VnUtoin comparée du tgÊlima de pkUaeophiei né à Lyon 
en 177S, mort i Paris en 1843. 

Dru» (Hint), aoleiir des MédUatUm en prose , par une dame 

inâienihe» 

Dfleyre (Alex.), conventionnel, auteur de V Analyse de la phi- 
losophie de Bacon , tl u n Essai sur le génie de Montesquieu^ etc.; 
né près de Bordeaux en 1726, mort en 1797. 

Delille (Jacques), le traducteur des Géorgiqucs et deVÉnéide^ du 
Paradis perdu, l'auteur du poëmc des Jardins, de l'Imagina- 
tion, des Trois règnes de la nature, de la Pitiéf etc. ; né à Ai- 
gueperse en 1738, mort à Paris en 1813. 

Delhotti (Henri-Tlorent), né k Mons en 1798, mort dails la mémo 
ville en 1835. Auteur d'un recueil de Pensées publié en 1810. 
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Dk?(kslk, auteur de VAritUppe modeme. Morl en 1767 i il était 
Dé à Meaui vers 1705. 

DucAKTBS (R€ii6)| un des plus célèbres philosophes du il"*^ siècle, 
Dé à la Haye, en Touraiue, l'io 1596, morl À Sloekholm en 
1630. 

BifTAiLLiras, litlérateur français. 

Destovcbes (Néricault), auteur du Glorieux, du Philosophe ma- 
riéf elc. ; né à Tours en 1680, mort à Meluu eu 1752. 

Dbtavs, dépuU français (de Uourges), mort il y a pea d'années. 

DatAin (Paul), représentant belge et publidste d*un grand mérite. 

Diderot (Denis), célèbre philosophe du 18"« siècle, encyclopédiste, 
auteur d'uo Recueil de pensées, et d un grand nombre d'uu- 
vrages ; né à Laogres en 1713, mort à Paris en 1784. 

Droz (François-Xavier), académicien français, auteur de VAppli- 
culion de la morale d la politique, de ï'Essai sur l'arid'élre 
heureux, etc.j né à Besançon en 1775. Encore vivant. 

Buiiani (la comtesse)» la trop fiuneuse maltrease de Loois XV, 
née à Vancouleuis eo 1744, guillotinée en 1793. 

DvcLOs (Charles), auteur des Considérations sur les mœurs de ce 
siècle, né à Dinan en Bretagne en 1704, morl ù Paris en 1772. 

DucpiiuinL (Édouard), auteur de la Justice de prévoyance^ d*un 
volume iutituié : de la Peine de morl, etc. ; né à Bruxelles en 
1804. Encore Tirant. 

DDMrr ART (la marquise), célèbre par ses bons mots et dont la cor- 
reqiondance Ait publiée en 1809 et 1811; née en Bourgogne en 
1607, morte à Paris en 1780. 

DoraiROT (M*"'), poète dun talent remarquable et auteur de 
piusieurslivres d'éducation; née à Nantes en 1765, morte à Paris 
en 1825. 

DuFRESNï (Charles-Rivière), auteur de VEspril de contradicliun. 
et autres comédies fort spirituelles; né à Paris en 1648, mort 
dans la même ville en 1724. 
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DciABtAïf (Chesneau), auteur du TraiUdc» Tropes, et autres ou- 
f rage» ; né à Marseille en 1676, mort à Paria ea 1756. 

DcMiTisa, représentant belge, membre de Tacadémie dessdenees 
et des belles-lettres, auteur de plusieurs ouvrages estimés sur 
les sciences, et parUcuBèrenient sur la botani<iue. 

DcP4TT (le président), auteur des Lettres sur l'ItaUe; ué k la 
Kocbelle en 1744, mort à Paris eu 1788. 

DetATf (Enunanuel), académicien français. 

hvm (aîné), magistrat et orateur distingué, ancien président de 
la Chambre des Députés. 

DouâVLT (Jean-Joseph), critique célèbre dont on a réuni les arti- 
cles en 5 volumes sous le titre d'Annales lilléraiireê: né à Paris 
en 1760, mort dans la même ville en 1834. 



E. 



EawAaas (WIlUam-Frédérlc), auteur de divers ouvrages de philo- 
sophie et de morale, né à lalamal^ en 1777, mort à YersaiUea 
enl84S. 

Épn\Y ( M™' d' ) , auteur des Conversations d'Émulé, Sa cor- 
respondance avec Grimm, Diderot, J.-J. Rousseau, a été impri- 
mée en I8l8i née à Valencieones vers 1730, morte à Paris 
eu 1783. 



F. 



Fabre (Victorin), auteur des Éloges de Boileau^ de Corneille, de 
Montaigne, etc., né à Jaujac (Ardèche) en 1785. Encore 
vivant. 
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Favlcon (Félix), ancien législateur, correspondant de l'fnsliiut, 
auteur d'un ouvrage intitulé Voy<igei et opuscuUsi ué à Poi- 
tiers en 17o8, mort en 1813. 

FULEB (François-Xavier de), jésuite belge, né à Bruielle» enl735t 
mort à Ralisbonnc en 1802. Ses principaux ouvrages sont le 
Catéchisme philosophique, et le Dictionnaire Atilort(fiie, sou- 
vent réimprimé avec des additions. 

FtHiLOR (François de Salignac de la Motte), né au château de 
Féttêton (Qucrcy),l*an 1651,niorlàCambia7 en 1718; son im- 
mortel roman , on , si l*on veut , son poème de TiUaiaque , est 
dans les mains de tout le monde. 

FEr.RA>D (Antoine-François, comte), minisire de Louis XVIII, au- 
teur de V Esprit de I hittoire^ né à Paris en 1757, mort dans la 
même viile en 18!25. 

FiaaiÈais (le marquis de), auteur d'intéressants JiAnoîra «nr la 
MévolntUm françaUe ; né à Poitiers en 1741 , mort au château 
de Marsay en 1804. 

Feitriea (l'abbé), évéque de Beauvais et ministre des alTaircs ec- 
clésiastiques sous Charles X, prédicateur distingué } né À Paris 
eu 1785, mort dans la même ville en 1850. 

Fi^.vÉE, écrivain politique et auteur du joli roman intitulé : kl 
X>ol de Suzelte; né à Paris en 1770. On le croit encore vivant. 

FuiAOT (la comtesse de), depuis haronne de Sousa, auteur 
d'AdèU de Sénange^ d*Eugène de BalheUn et autres romans 
estimés. Morte il y a peu d*annéea. 

F1.ÈCH1ER (Eisprit), un des plus célèbres orateurs de la chaire, né à 
Pernes, dans le comtat Tenaissin, enl63i, mon à Montpellier 
en 1710. 

FLoniA:<i (J.-U. Claris de), né au château de Florian, dans les Cé- 
vennes, en 1755, mort à Sceaux en 1794. Ses œuvres complètes 

ont été souvent réimprimées, et ses fables sont relues sans 
cesse* 

FoRTERCLLi (Bcmard le Bouyer de), auteur de la PlwraHié dee 
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mmiit^ des Éloges hiêlariqwê et des INoio^rtcei dei MarU ; 
né à Rouen en 1657, mort à Paris eo 4757. 

m 

FonBi:t (le comte Louis de), auteur de Charles Barimore et des 
Souvenirs de la Sicile ; né à la Roque (lk)UcJies-du-IUiôae) «a 
1779, mort à Paris eu 1841. 

Foiffia (le martiids de), membre de Tlostitut de France, aateur 
d*mi grand nombre d*ouTrages estimables, né à Avignon en 
1756, mort en 1843. 

FoT (le général), brillant orateur français, oé à Uam, en Picardie, 
en 1775, mort à Paris en 1825. 

FBAimun (Benjamin); il doit être considéré, tYOC Washington , 
comme le fondateor des États-Unis d'Amérique; né à Boston 
en 1706, et mort en 1790. Presque tous ses ouvrages sont rn 
anglais; il n*a éerit.qnepeu d*opuseuleset de lettres en français, 
pendant son ambassade à Parts. 

Fkèdébic le GnA!<iD, roi de Prusse, auteur de Vllisloire de la 
maison de Brandebourg; né k Berlin en 1712, mort à Potsdaui 
en 1786. 



G. 



Gastoi (Uyacinthe de), traducteur de ÏÉnéide; né à i\hodez 
en 1767, mort à Paris en 1808. 

GE5LIS (la comtesse de), auteur d'une fécondité peu commune ; 
née à Champcéri, près d*Autun,en 1746, morte à Paris le 31 dé- 
cenibral830. 

Geoffrin (M"') , célèbre par ses relations avec les principaux 
écrivains du 18 ' siècle j née à Paris le 2 juin 1699 , uiorle 
en 1777. 

GiiiARDiif (le comte Stanislas de), ancien préfet et député, né à 
Lunéville en 1765| mort en 1827. 
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GoBLET d'Alviella (Ic comte), lieutenant général, inspecteui du 
génie, aide de camp du roi, ancien ministre de la guerre , au 
jourd'hui ministre des affaires étrangères, et membre de la 
chambre des représentants. 

GoLDONi (Charles), célèbre auteur comique italien, auteur du 
Bourru bienfaisant, comédie française restée au tbéitre; né à 
Venise en 1707, mort à Paris en 1795. 

GBAmcHT (M"* de), Tauteur des liUm |»^rico(enfie» , née à 
Nancy en 1604, morte à Paris en 1758. 

Gii\!<iD-GAG?iAr.E, Conseiller à la cour royale de Liège, membre 
de l'Académie des sciences et belles-lettres de Belgique , puéle 
et prosateur distingué. 

Grétrt (André-Ernest-Modeste) , surnommé par un de nos com- 
patriotes (M. le baron de Stassart ) le Molière de la musique, 
auteur d'intéressants mémoires, et d'un ouvrage intitulé : la 
Vérité; né à Liège en 1741, mort à r£rmitage, dans la vallée 
de Montmorency, en 1813. 

GiiiH (le baron de), antear de la ComipoiulanM UnUraite phi- 
UmpkiqiieH eriUque; né à Ratisbonne en 1735, morl à Gotha 
en 1807. 

GaiMrmu (niîlippe), aatemr des Mémoîret hltloriquei sur les 
TmplihrSt né à Paris en 4758, mort à Yarennes en 1806. 

GuiBERT (le comte de), auteur de VEssai général de tactiquef né à 
Montauban en 1743, mort à Paris eu 1790. 

GuiBiiT (la comtesse de), auteur d'Agalhif et autres romans ; née 
en 1768, morte à Paris en 1826. 

GiiLLoif (Pabbé), évéque de Maroc, auteur de Vffistoire générale 
de la philosophie ancienne ei moderne; né à Paris en 17Ut). 
Encore vivant. 

Gdizot, ministre français et membre de PAcadémie française, né à 
Nîmes en 1787, auteur du Cours d'histoire moderne, d*un 
Essai iur VHisUHre et sur VÈUkt a/olmi de liintlrwiion pu- 
bHqw en France, etc. 
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H. 

Huvniog (Clande-Adrien), eomm |»ar son tim de l'Etprii; né à 
Paris en ITIS, mort dans la même ville eo 1771. 

UÉ:i\Li.T (le président), auteur de V Abrégé chronologique de l'his- 
toire de France; né à Paris en 1685, uiurt dans la même vilie 
en 1770. 

llÉ.iAi X (Etienne), jeune poêle qui donnait de brillantes espérances; 
né à Liège le 2 janvier 1818, mon le 15 novembre 1843. 

Bïï%u IV, roi de Franee, né à Pan en f S55, mort assassiné à Paris 
en 1610. On a imprimé ses diseonrs, ses lettres et quelques vers 
de sa composition. Ces ouvrages sont pleins de charme. 

lloFFM\?( (Fr. -Benoît), poêle dramatique et bon littérateur, né à 
Nuucj en 1700, mort à Paris en 1828. 

llvsin (lean-Habert), auteur d*BuméHie , roman pastoral, et d*un 
recueil de poésies, poblié en 18tS ; né à Huy en 1764, mort à 
BruxeUes en 18Sa. 

11 iGo (Victor), poète célèbre, auteur de Noire-Dame de Pariiy 
des OrienlaleSf etc., etc. 

j. 

J^rcoraT (le chevalier de), auteur d'une vie de Leibnilz, et l'un 
des principaux collaborateurs de l'Encyclopédie ; oé à Paris en 
1704, mort à Gompiègne en 1779. 

jE4!f , surnommé le Bon, roi de France, né en 1307, mort prison- 
nier k Londres en 1364. 

Joussaf (Joseph), né le 6 mai 1731, à Hontignac, petite ville du 
Périgord. Il est auteur d'un recueil de Maiimes, publié par les 
soins de M. le vicomte de*€liâteaubriand, son intime ami. 
Mort le 4 mai 1834. 
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JOFY ( Victor-Étiecne de), académicien français, auteur de i'Er- 
mile de la Chaussée d Antin , de iErmUe en province, etc. ; 
ué à Jouy en 1769. £ocore vivant. 

Juste (Théodore), auteur d'une Histoire de Belgique qui compte 
déjà deux éditions, et d'autres ouvrages bien accueillis du 
public. 



K. 



lUiATaT(Àuguste-HiIarion de),député françaii, «oteurde plusieurs 
ouvrages philosophiques estimés; né à Rcmies en 1768. fiucore 
vivant. 

Kerc&hove, dit DE Kerckhoff (J. H. L., le chevalier), président de 
Tacadémie d'archéologie de Belgique, auteur de r^T^^^tène mili- 
taire, de VUisloire des maladies observées dans la Grande- 
Armée, de 1812 à 1813, etc. 



L. 



La Baohbub, auteur d*un Bteueil de pentéei et des Mémoires sur 
madame de MainUwm; né à VaUerowiue en 1727 , mort à 
Paris en 1773. 

Labouissb (Auguste de), auteur de deux volumes de Pensées^ Ré' 
flexions, etc. ; né à Saverduu en 1778. Ëocore vivant. 

LABoosoosRAvt (le comte de), député qui aequit de la célébrité à 
Teitiéme droite sous la restauration ; né à Angers en 1767, 
mort en 18U. 
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La liRiiïERE, né à Dourdan en 1659, mort à Versailles en 1696. 
Ses Caracléi cs sont au nombre des che^-d œuvre du siècle 
de Louis XIV. 

L&cÉPËDE (le comte de), le digne continuateur de BuiTon ; né k 
Agen en 1756, morl à Épinay» dans la vallée de Montmorency, 
en 1825. 

La Chalotais ( René de Caradeuc de), auteur du fameui CompU 
Rendu deieonttUulUnudiêjétuiUs, et d'un Plan d*éduc(Uion; 
né à itennes en 1701, mort dans la même ville en 1785. 

LACtmut aîné, historien français, né i Meti en 1751, mort à 
Paris en 1821. 

Lacroix (Firmin), prêtre de la doctrine chrétienne, auteur de la 
Connaissance analytique de l'homme, de la matière elde Dieu. 
Mort à Toulouse en 1786. 

LABOucim (1. C. F., baron de), ancien préfet des Hautes-Alpes, 
de k Boer, etc.; membre de la chambre des députés, auteur de 
BobertetUonUnet d*un BeeueU de Fablee^ du Voyagedane le 
paye entre Meute et Rhin, d^EeMHue à Voré, etc. 

Laffitte (Jacques), célèbre capitaliste et député français, né à 
Bayonne en 1767. Encore vivant. 

La Harpe (J. François de), auteur du Cùure de Littérature, et 
poète tragique; né à Paris en 1740, mort dans la même ville 
en 1805. 

Lallt Tolendal (Trophime, marquis de), pair de France, aeadé- 
micien français; né à Paris en 1751, mort dans la même ville 
en 1830. 

Lambert (la marquise de), auteur des^vû d'une mère à sa fille; 
née À Paris eu 1647, morte dans la même ville eu 1735. 

LAUtasT (F.), littérateur français. 

Lameth (Alexandre de), auteur d'une Histoire de lÂssemblée 
Constituante; né à Paris en 1760, morl dans la même ville 
eo 1829. 



Digitized by Google 



DANS CE RECUEIL 



335 



J.AMOTHE LE Vatbr (François de), académicien français, auteur de 
la Contrariété d'humeur entre les nations, etc.; né à Paris 
en 1588, mort dans la même ville en 1672. 

Liiora (Antoîoe Hoadart de)» auteur de la tragédie âl'Inèg de 
CoilirOf fiibuliste, etc. ; né à Paris en 1072, mort dans la même 
ville en 1731. 

Lacvjuitiais (le comte), sénateur, puis pair de France, savant pu- 
bliciste; né à Rennes en 17^, mort à Paris en 1827. 

LARfiBà , auteur des Voyages SAnlênor «n Grèu; né à Mar- 
seille en I7S4, mort dans la même ville en 1836. 

L* UocHE (le père de), oratorien, auteur d'un Recueil de maximes, 
de réflexions et de sentences chrétiennes, politiques et morales, 
publié en 1767 ; mort à Paris en 1780. 

LiROGflBFOircàiiL» (François, duc de), né à Paris en 1613, mort 
dans la même ville en 1680. Ses Maximes sont connues de 
tout le monde, elles ont été souvent réimprimées, ainsi que ses 
Jir^motm. 

La Rue (le père de), Jésuite célèbre par ses sermons, né à Paris 
en 1643, mort dans la même ville en 1725. 

Lasvblikrk (M""' de), célèbre par ses relations littéraires. On 
a publié d'elle un certain nombre de Pensées chrétiennes sou- 
vent réimprimées à la suite des Maximes de Larochefoucauld: 
morte à Paris en 1695. 

Lata , académicien français, né à Paris en 1761, mort dans la 
même ville en 1833 , auteur de Càku et de VAmi dêi Uiie, 

Lata ( M"'« ) , auteur des Trois Sœurs f ou de Véducalion des 
filles. Encore vivante. 

Lebeao (Joseph), auteur d*un ouvrage intitulé : ObservalUms sur 
le pouvoir royal. Représentant belge, et ancien ministre. Un 
des meilleurs et des plus éloquents orateurs de la chambre. 

LRsnpit (Firmin), le spirituel auteur de Flamands et WaUoms, et 
des Esquisses Bruxelloises^ 
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Leclerc (Jean), auteur de Pensées sur diverses malières de criti- 
que, d'histoire, de morale et depolitique;né à Genève en 1657, 
mort en 1736. 

LMOOfi (Gabriel), membre de rinstitnt, poète, antear du Mériiê 
du Femmu^ etc.; né à Paris en 1764, mort dans la ménne ville 
en f 81S. 

Leiortet (Pierre-Édouard), académicien français, auteur de Rai- 
êon et Folie; né à Lyon en 1762, mort à Paris en 1836. 

LiifCLos (Ninon de), beauté eélèbre, née à Paris en 1616, morte 
dans la même tUIo en 1706 : on a imprimé «pieliiuesHines de 
ses lettrss. 

Lknoble. né à Troyes en 1645, mort à Paris en 1711, autear de 
VÉcùU du monde, et autres ouvrages. 

Ii»4GB (Alain-BeDé), auteur do roman de GU Bla$ et de la comé- 
die de fisreani; né à Rnys (Bretagne) en 1667, mort à Bon- 
logne en 1747. 

Lesbrodssart (Philippe), professeur à l'université de Liège et 
membre de TAcadémie des sciences et belles-lettres de Bruxel- 
les, autear du poëme intitulé : les Belges, et autres poésies. 

LiiPiiiA88B(M"«de)» née è Lyon en 17S2, morte en 1776. Ses 
lettres, imprimées pour la première Mb en 1800, ont en 
beanconp de succès. 

liEVAE (Adolphe), auteur de VErmite à la prison des Petits 
Carmes, et d'un ouvrage intitulé : De la peine de mort consi- 
dérée dans ses rapports avec V équité, 

LtfÉooi, auteur de VBcmmê moral; né à Paris en 1786, mort 
en 181S. 

LÉvis (le duc de), pair de France, auteur d'un Recueil de maximes; 
né en 1764, mort à Paris en 1850. 

L*HosnT4L (Wfllie] de), chancelier de France, Tun des plus grands 
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hommes du ie»' siècle, oé à Aigueperse en 1805, mort près 
d'ÉUmpes en 1575. 

Lkiib (le maréclial prinee de), né à Braiellee en 1735. mort à 
Vienne en iMé. Ses OBams ehoifiesont obtenu le plue bril- 
lant eaecès. 

LwGBÉE (de), auteur d'un recueil de Réflexions et maximes mo- 
rales, publié en 1814 et réimprimé en 1828. L'auteur est mort 
à Paris il y a peu d'années. 

LiYBT (le eomte Ili ppoly te de), a publié, de 1S06 à 1815, 5048 pen^ 
iéi$9 réfUxUnu, impalUnee$, maxima^ en 9 Tolumes in-8*. 

Louis dit le Père du peuple, roi de France, né à Blois en 
1462, mort à Paris le V janvier 1515. 

Loms XIII, né à Fontainebleau en 1601, mort à Paris en 1643. 

Loris XIV, surnommé le Grand, né à Saint-Germain en 1638, 
mort en 1715; ses œuvres en 6 volumes in-S"* ont été publiées 
en 1806. 

IiOVtt XVI, né k Versaillit en 1753, guillotiné k Paris le 21 janvier 
1793. Il avait oKtrait du Télémaque des Maxlma rnaraUt et 
politiques publiées en 1766 et réimprimées en 1814. 

LoviB XVni, roi de Franee, auteur du Voyage à Co5leitff , suivi 
de poésies fogitiTes; né k Versailles en 1758, mort k Paris 
en 1824. 

LouRDouEix, auteur des Folies du siècle^ roman philosophique. 
Encore vivant. 

M. 



Habire, auteur d'un IHelkmnaire de maœîmeê publié à Paris en 
1830. 

39 
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llâti.1 (l'abbé de), historien et publiciste célèbre, mais 
dont la réputation coaimeoce à pâlir; n6 à Groiobie aAi709, 
mort à Paris en 1785. 

M&iirrEifOR (Françoise d'Aubigné, marquise de); ses lettres, publiées 
par La Baumelle, ont sooyent été réimprimées; née à Niori en 
i636y morte i Saint-Cyr en 1719. 

MiLEsuERBEs (Guîllaume de Lamoignon de), ministre et défenseur 
de rinfortuné Louis XVij né à Paris en 1721, guillotiné 
en 1794. 

MâuiiiAiicn ( le père de), oratorien, célèbre pbUosopbe, auteur 
d*un TnUé dê morofo, de la Beeherehêdêia YérUé^ etc.; né 
à Paris en 1038, mort dans la même ville en 1715. 

MàNUEL, auteur de VÉlude de la nature en général et de l'homme 
en particulier ; né à Draguignan en 1760, mort il y a peu 
d*années. 

Maris (François-Louis^Glaude), auteur de rffomme aimalbU^ 
avec du réIUaHont ef des penêéei mr divers tufets; né à la 
Clotat en Provence en 17S1 , mort k Paris en 1809. 

]HAn»o?iTRL (Jean-François), académicien, auteur des Incas , de 
Bélisaire, etc., etc.; né à Burt (Limousin) en 1723, mort à 
Abbeville en 1799. 

UhMix es Potes (Jean de), auteur des RéwluiUmi poMqiut on 
maxmeê d^État; mort vers le milieu du l?"* siècle, il était 
né vers 1580. 

• 

Massias (le baron), auteur des Principes de littérature^ de philo- 
sophie, de politique et de morale^ etc.; né à Villeneuve d'Agen 
en 1761. On le croit encore vivant. 

Massisu, sourd-muet, célèbre élève de Tabbé Sicard ; il est mort 
Il y a quelques années. 

M AS8iLLo:« (Jean -Baptiste), oratorien, né à Hières en 1663, mort 
évéque de Clermont en 1742, Tun des plus éloquents orateurs 
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de la chaire. Sun Petit Carême est considéré comine son chef- 
d'œuvre. 

Mairiru (Adolphe), MMrvateiir de la bibliothèque de la ville de 
Hona, secrétaire de la Sodété des Sciences, des Arts et des 
Lettres du âainaut, auteur de JtoIofMi d$ Lattre et autres poé- 
sies qui lui oot acquis une réputation très-distinguée parmi les 
éerlTains belges. 

Maupertvis (Pierre-Louis Moreau de), célèbre géomètre et astro- 
nome, auteur d'un Essai de philosophie morale, publié à Ber- 
lin en 1749 ; né à Saint-Maio en 1698, mort à Bàle en 1759. 

Mkwt (le cardinal). Illustre orateur de l'Assemblée constituante « 
auteur de VBuai mut Nlogtêence ât la Chaire; né è Yalréas 
en 1746, mort à Rome en 1817. 

Meiliiar (Gabriel Senac de), auteur des Caractères des person- 
nages distingués de la fin du 1 8™' siècle, et des Considérations 
sur Vesprit et les mœun; né à Paris en 1736, mort à Vienne 
en Autriche l'an 1803. 

Miacx (Louis de), littérateur belge encore vivant. 

Mbrck (Victor de), fils du précédent, poète belge distingué. 

Mkré (le chevalier de), littérateur du 17"** siècle; la postérité 
l'a jugé comme madame de Sévigné dans ses lettres j il est mort 
k Paris en 1685. 

Mbbuh (le comte Philippe-Antoine), aoden ditectenr delà répu- 
blique, ancien ministre de la justice , un des plus grands ju- 
risconsultes de Tempire; né à Douai en 1754, mort à Paris 
en 1858. 

Méry (G. de), auteur àeV Histoire générale des proverbci^ adages, 
sentences feic. Encore vivant. 

HicBACD (Joseph), auteur du Printemps d'un proscrit, poème, et 
de VBistoire des CroUadu; né à Bourg en Bresse ran*1769, 
mort à Paris en 1839. 
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Mk.hikls (Alfred), né à Rome, d'un père anversois, en 1815; au- 
teur de deux ouvrages fort remarquables : Études sur VAUe- 
taagne et V Histoire des idées en France au id""* siècle, 

MiQvn (Fraocoit-AuguBle-Alexis), né à Aix en 1796 , membre de 
rAcadèniie DraDcaise et secrétaire perpétuel de la classe des 
sciences morales et politiques de llnstitut, auteur d*UDe Hiê^ 
totrs de la révolulUm française^ de 1789 à 1814, el d*aiitns 
oufrages eslimés. Eocere Tivant. 

II11.UTOTB , un des meiUeun pofites de Tempire ; né i Abbeville 
en 1783, mort à Paris en 1816. 

ftl:LL0T (rabbé), académicien français, né à Besançon en 1726, 
mort à Paris en 1785, auteur des ÉlémenU de Vf^ieloirede 
France, de VHistoire d AnglelerrCf etc. 

MiiASKàQ(flOBoré deEiqpietti.comtede), le plos élo^nteratenr 
de rAasemblée constituante; né près de NcTers en 17é8« mort à 
Paris en 1791. 

» 

Mof.É (le comte), auteur des Essais de morale el de politique, 
publiés en 1806; pair de Fraoce, ancien ministre. Encore 
vivant. 

MouÈAE (Jean-Baptiste Poquelin de), Tauteur du Tartufe , le plus 
grand poète comique qu'ait eu la France; né à Paris en 1690» 
mort dans la même ville en 1673. 

MoBcaii François Paradis de)» auteur des Euois emr la néeeeeUé 
el U$moy€nMd$pUdr$; né à Paris en 1687» mort dans la même 
Tille en 1770. 

Mo:irAiG:«E (Michel de), Timmortel auteur des Essais, né au châ- 
teau de Montaigne en Périgord, Tan lo32, mort à Gouroay 
en 1592. 

MoTiTA OSIER (le duc de), courtisan célèbre, sous Louis XIV, par sa 
rigide probité; il fuigouTemeur du Dauphin; né en 1610, mort 
en 1690. 

MORnsQono (diarles de Secondât, ttaron de), Tauteur de VEeprii 
dei Loù et des dm^déraliMM twr la granieur et ladieaieiiee 
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des Romains; né au château de la Brède, près de Dordeaui, 
eo 1689, mort à Paris eu 1755. 

HoRTCAïuAM (le comte de), fécond hiatorien et publiciste sous 
k ResUmlion, né aa château delloDtgalllard(Haate-GeiODne) 
en 1770. On le croit encore vivant. « 

MuniLosiER (FraDÇois-Doiiiiuique Keynaud, comte de), auteur des 
Mystères de la vie humaine; ué à Clermont en 1755, mort dans 
la même yille en 1858. 

HoRTOLiED (la baronne de), auteur de Caroline de UelUfield et 
autres romans agréables. 

MoasuR (i*abbé), académicien français, auteur de piquants pam- 
piilets; né à Lyon eo 1737, mort à Paris en 1819. 

M ORREif (Charles), professeur à l'université de Liège, membre 
de l'Académie des sciences et belles-lettres de Bruxelles, auteur 
d'ouvrages estimés sur la botanique, et de nombreuses notices 
sur des savants célèbres. 

MoTTEifiLLE ( M*"" de), auteur de mémoires intéressants, née en 
Xiormandie Tan 1615, morte à Paris en 1688. 



N. 

* 

NâFOiioii BoNAraaTB, empereur des Français, né à Ajaccio, en 
Corse, l'an 1709, mort sur le rocher de Sainte-Pélène en 1831. 

Niuaft (Philippe), auteur de la Morale ivangélique; né k Meti 
en 1654, mort à Berlin en 1729. ^ 

Necker (Jacques), célèbre n>inistre des linances sous Louis XYl; 
né à Genève eu 1732, mort au château de Coppet eu 18ÛU. 

H BotRE (M"*), née à Grassj ( pays de Yaud) en 1739, morte à 
Coppet en 1794. Ses ouvrages ont été réunis en 5 volumes, sous 
le titre de Mélangée. 
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Nius (ConelUe-FrtDçois de), éféqae d*ADTen, aatcur de VA- 
veugU âêlûMtmlagne; né à Kalines cd 1736, mori à Panne 
eo i796. 

Metteieut (Alfred), publicisle distingué, auteur de VEwpotUion 
royalisU^ 178^-1842, vol. in•8^ Paris, 1843. 

Ificou (Pierre), anteor des Bsioiê dê jrorob, né à Chartres 
en 1615 , mort k Paris en I69S. 

NiVERnois ( Louis-Jules-Mancini , duc de ) , fabuliste et littérateur 
distiogoé; né à Paris en 1716, mort dans la même ville en 1798. 

Neaiia (Charles), académicien français, l*mi des écriTains les plus 
. origioaiix de notre époque, né à Besancon en 1783, mort à Paris 
en février 1844. 

NoTHOiB, ministre de l'intérieur en Bel^^que, membre de TAcadé- 
mie des sciences et belles-lettres ; il est auteur de VEssai hislo- 
riqtte et politique sur larcvolulion belge , ouvrage qui compte 
déjà 3 éditions et qui a été traduit en plusieurs langues. 

Roter (Prosper), littérateur belge, autear de deux drames qui ont 
eu du succès , Jaequeim» de Bamèrê et Siméon ou iei Zin- 
ifaris. 



0. 



Oum (Tabhé d*), \\m des mellleors grammairiens français, né à 
Salins en 1683, mort à Paris en 1768. 

Oblêans (le duc d'), régent de France, oé k Saint-Gloud en 1674, 
mort k Paris en 17S5. 

OiBRsrnaR ( le comte), né à Sloddiolm en 4641, mort à Deus- 
Ponts en 1707. Ses Pemiei, r^UxUmt et mo^imet , ont été 
souvent réimprimées; la dernière édition est de 1885. Paris, 
S vol.in-8*. 



Diyiiized by Google 



DANS C£ RECUEIL. 



545 



p. 



Pacèi (Jean-Pitrre), antm des PHndpei gifiiérau» dit âraU po- 
liligm dan$ Uwn rapporté aœe VaprU de rBwrapê H la 
numarehû eonsmtUionneUê , Dé à Seix (Ariége)en 1784. En- 
ooraTiTtDt. 

Palimot (Chtrles), auinir de la Duneiade et des Hénuriret pour 
servir à fhieMre de la Uttérature, né à Nancy en 1780, mort 
à Paris en 1814. 

PABis-DuvERnET (Joseph), célèbre iinancier, né à Moras vers la fin 
du 17*"* siècle, mort à Paris en 1770. 

P&iQoiiiy savant Jurisconsulte, né en 1781, mort à Paris en 1838. 

Pascu (Biaise), auteur des LeUree provfnekdet, et d*nn Yolume 
de Feneiei, né à Clermont en less, mort 4 Paris en 1661. 

Pastoret (le marquis de), auleur de Moïse considéré comme légis- 
UUeury et de Zoroaslre, Confucius et Mahomet^ comparés 
comme sectaires, législateurs et moralistes; né à Marseille 
en 1756, mort à Paris en 1840. 

Paulmï (Anloioe-ReDé Levoyer d'Argensoo, marquis de), acadé- 
micien français, né à Yalenciennes en 17^, mort à Paris 
en 1785. 

PaaÉs (Bmmanuel), ancien préfet deSambre-et-Meusa, mort il y a 
quelques années près de Toulouse. 

Piana (Casimir), banquier, député et célèbre ministre sous Louis- 
Pbilippe; né 4 Grenoble en 1777, mort 4 Paris en 1839. 

PBTiG!>ii (M"*), ni'e l'Évêque, auleur d'un recueil d'Idylles ou 
Contes Champêtres^ née en 1768. Ou la croit encore vi- 
vante. 

Pmi (llasson, marquis de), auteur de Mnu /ugUwes et des 
Sk»trifs ffelv^fteniief ; né 4 Versailles en 1741, mort 4 Peiay 
près de Blois en 1777. 
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PtuïïÊ (Louis-Benoll), un des meilleurs et des plus féconds poètes 
emnlqafis sous Fempirej né à Péris en 1769, mort dans la même 
TiUe en 18S8. 

PoiPADOLR (la marquise de), née en 17122 , morte à Versailles en 
1764. On a imprimé ses lettres, au nombre de 14, en 1828 dans 
le 6"*" volume des Mélanges de la Sociélé des Bibliophiles 
français. 

PoiGENs (Alain-Charles-Joseph), auteur du roman de Jocko, des 
Quatre Ages et de plusieurs ouvrages d'érudition , né à Paris 
en mort à Yauxbain (Aisne) en 1835. 

PoeQosfiLU (FraDÇois<aiarles), auteur de VHiiUrirê âêl»Migé- 
nérMméê la Grèct, né à Merieranlt en 1770, mort à Paris 
en 1858. 

Pfi&DT ( Tabbé Dominique Dufour de), ancien archevêque de Ma- 
tines, un des plus féconds publicistes de ces derniers teiki|i8, né 
à AUancbe (Auvergne) en 1759, mort à Paris en 1837. 

Pa*f^ (Pabbé), né à Hesdin en 1897. mort à GliantUIf en 1785. 
Parmi ses nombreux romans, rflifloirtf dg Mamon UteoiH 
du CkevaHer des Grinmy est regardée comme son chef- 
d*«niTre. 

Plizieix (M"' de), auteur des Conseils à mes amis, et de deux vo- 
lumes intitulés : Caractères; née à Paris en 1730, et morte au 
commencement du 19*"" siècle. 

Q. 



' QvBTKUT, directeur de robservatoire et secrétaire perpétue) de 
TAcadémie des sciences et belles-lettres de Bruxelles, coire^n* 
dant de l'Institut de France. U est auteur de nombreux ou- 
vrages estimés sur la statistique, sur la physique, Fastro* 
nomîe et autres sciences. U a (ait aussi des poésies qui ont eu 
du succès. 



Ditn CE monta. 
R. 

Raynal (l'abbé Guillaume-Thomas), auteur de Y Histotre philo- 
sophique et politique de l'établissement et du commerce des 
Européens dans les deux Indes^ né à Saiol-Geniez ea 1711, 
mort à Chaillot en 1790. 

Rkmaolt-Waiih, romancier français, né à Bar^le-Doc en 1775. On 
le^eroit encore vivant. 

RaimiiBERG (le baron de), correspondant de Tlnslitut de France, 
un des meilleurs poêles et prosateurs de la Belgique, membre de 
rAcadémie des sciences et belles-lettres de Bruxelles. 

Retz (le cardinal de), né à Montmirall en 1613, mort à Paris 
en 1679. Ses Mémoires sont souvent éimprimés. 

RiGGOiOiii (M"* de), née à Mantone en 1707, morte à Paris en 
1773 ; ses romans ont conservé de la réputation. 

KiVAROL (le comte de), un des plus spirituels écrivains de la der- 
nière partie du 18'"*' siède , né à Bagnols en 1757 , mort à 
Hambourg en 1801. 

RoeauT (le général), auteur des Cûnsidérationt tur Vart de la 
guerrif né à Vienne en Daupiiiné en 1767, On le croit encore 
vivant. 

RoLàRo (M"'), née i Paris en 1766, guillotinée dans la même 
ville en 1795. Ses Mémoim ont ed beaucoup de succès. 

RoLLB (Hippolyte), romancier, auteur de Jérôme Palurol à la 
recherche d une position sociale ^ . 

Rouir (l'abbé), auteur de VHistoire ancienne, de VHisioire ro^ 
maine et du Traité des ÉludeSj né à Paris en 1661, mort dans 
la même ville en 1740. 

* Le charmant roman de Jérôme PtUurot a primitivement paru sous le 
nom de R. Hipp. RoUe; nous savons depuis qus R. Reybaud en est le véri- 
table anienr. 
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HouBADD (Pabbé), auteur des Nouveaux synonymes français^ né 
k Avignon en 1750, mort à Paris en 1792. 

RouiLLT^ littérateur français. 

Raomàu (Jean-Jacques), Tantear û'ÉmilejdtlalfouiveUe B^oUe, 
dtt Contrat ioeiaî, etc.; etc., né à Genè?e en iH% mort à Er- 
meDonville eo 1779. 

RsomoT (Frédéric), auteur de fables bien accueillies du public, 
et d'un charmant outrage intitulé : le peM Boisu, ancien In- 
speeleur des écoles du district de Liège. Encore ?i?aot. 

RoYOD (Jacques-Constantin), historien français, né à Quimper 
en 1745, mort à Paris en 1828. 

Rnnfai (le chefaHer de), auteur de VBUtoirê des révotuUom de 
Pol/ognê, et de la jolie pièce de vers Intitulée : iet Ditpmlei ; 
né à Paris en 1733, mort dans la même ville en 1791. 

s. 

Saci (Louis de), auteur du Traité de Vamilié^ du Traité de la 
Gloire, etc., né à Paris en 1654, mort dans la même ville 
en 1727. 

Sâui (la princesse Constance de), encore vivante. SonUsenstf de 
peiiadm n*a pas eu moins de succès que ses poésies. 

Sairt-Évrehont, Dé au château de Saint-Denis, près de Coutances, 
en 1613, mort à Londres en 1705. La vogue de ses ouvrages, 
tant en prose qu'en vers, ne s'est pas soutenue : on ne lit plus 
guère que ses œuvres choisies. 

S^HT-Foix (François Poulkain de), auteur des Essais sur Paris, 
et de la jolie comédie de l OracU ; né à Rennes en 1698, mort à 
Paris en 1776. 

SAisT-HiLAïas (de), auteur de VBtprU âu Sièele^ publié en 1745 
à Paris sous la rubrique d*Amsterdam. On ignore la date de la 
naissance et celle de la mort de cet écrivain. 
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SAiHT^LAntiT (iean-Frtnçois de), andémieieD UraDçais, poète et 
moraliste distiDgué, Dé à Nancy en 1717, mort à Paris eo 1805. 

Saiwt-Pierre (l'abbé Charles-lrénée Castel de), né au château de 
Saint-Pierre en Normandie l'an 4658 , mort à Paris en 1745. 
Son projet chimérique de paix perpétuelle lui a fait un grand 
renom. C'était, disait-on, le réve d'un homme de bien. 

SAiRT-PfEa>B (Bernardin de), auteur de Paul et \irginie , des 
Éludes de la Naiwre, etc., né au Havre en 1737, mort à Paris 
en 1814. 

SAniT-Riii (l*abbé de), auteur de rffiffotrede la Coi^uralion des 
Espagnole coeUre Ftfnlf», né à Cliamitérj en 1090, mort dans la 
même ville en 1603. 

Salvandy (le comte Narcisse-Achille de), académicien français, an- 
cien ministre. Encore vivant. 

Sat (leao-Baptiste), célèbre économiste, né à Lyon en 1767, mort 
i Paris en 1853. 

ScALiGER (Joseph), célèbre philologue, né à Âgen en 1540, mort à 
Leyde en 1609. 

ScoDÉEi (M"* de), née au Havre en 1607, morte à Paris en 1667. 
Indépendamment de délie et autres romans, elle a laissé deui 
petits volumes intitulés ; Convereatkme tur dhere eujete. 

SÉGua (le comte de) , historien , poète et moraliste . auteur de la 
Galerie Morale et Polilique; né à Paris en 1753, mort dans la 
même ville en 1852. 

SÉtAtfcocRT ( Étienne-Picrre de ), auteur des Libres Médiations 
d'unSolUaire inconnu, etc.; né à Paris en 1770. Encore vivant. 

SévicHÉ (Marie de Rabutin-Cbantal, marquise de), née i Paris en 
1696, morte à Grîgnan en 1696. Ses lettres, qui font les délices 
des gens de goût, vivront autant que la langue française. 

SiFTÈs (le comte, ci-devant abbé), ancien directeur de la répu- 
blique française, publiciste célèbre, né à Fréjus en 1748, mort à 
Paris en 1836. 
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SiitoTi fie comte), jurisconsulte et orateur distingué, ancien con- 
seiller d'État sous Tempire, pair deFraace,Dé à Aii eo l^ovence 
en 1749, mort à Paris en 1842. 

Smmiu (iMii-Charles-Léoiiard Simonde de), habile historien et 
pobKcîfte, Dé à GenèTe en 1773, mort à Chênes près de eette 
▼ille en 1843. 

SoiERY (M"* Poulette de), auleur des Doutes sur différentes Opi- 
nions reçues dans la Société. On la croit encore vivante. 

SnàÈL baronne de), née Necker, auteur de V Influence des Pa$» 
«ioni twr lê Bonheur des individios et des Nalions, de Corinne 
et autres ouvrages remarquables; née à. Paris en 1766 « morte 
dans la même ville en 1817. 

Stahisus Lfcxiiiski. roi dePoIogne, puis duc de Lorr^ne, né à Lem- 
berg en 1682, mort à Lnnérille en 1766. Ses ouvrages ont été 
réunis, par les soins de Marin, en quatre volumes sous le titre 
d'Cenvret du PMlos&phe bienfaisant, 

Stassart (le binon de), ^iir.'clcur de l Acadéniio de Bruxelles» mem- 
bre corn spoiiilant de rinslilut de France, etc., né à Malincs 
(*n 17;>0. Ses fab es traduites dans les langues (étrangères 
comptent déjà sii éditions. 

SvAs» (Jean-Baptiste), l'un des meilleurs éditeurs delà Roehefou- 
eanid, de la Brayère et de Yanvenargoes; traducteur des ou- 
vraies historiques de Robertson. Ké à Besançon en 17Sê, mort 
à Paris en 1817. 

SiiLLT (Maximilien deBéthune. duc de), né au château deRosny en 
ibb9, mort à Viliebon en 1641. Ses Mémoires, ou Économies 
Royales de Henri le Grand ^oni été souvent réimprimés. 

T. 



TAumARa (Charles-Maurice, prince de), célèbre diplomate de ces 
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derniers temps ^ n6 à Paris en 17o4, morldans la môme ville en 
1838. 

T11É.1S (Marie-Alexandre de), auteur de Y Encyclopédie morale^ ou 
le Code Primitif, né à Sinceny (Àisoe) en 1758, mort à Nanles 
en i796. 

TiiàAD (le général comte de), chambellan de Tempereur Napoléon, 
député sous la restauration. On le croit encore vivant. 

TaiBAOLT(J. B.)i bibliothécaire de la ville de Cambray, auteur d*ui 
lUeueà de Pensées phUosopftiques. Encore vivant. 

TuiKns (Louis Adolphe), ancien ministre, membre de l'Académie 
française, auteur d'une Histoire de la Révolution depuis 1789 
jusijirau 18 brumaire, qui compte de nombreuses éditions. Mé 
à Marseille en 1797. 

Thomas (Antoine), auteur de V Éloge deMarc-Âurèle^ cl de VEssai 
sur les Éloges , né près de ClermoQt en 1732, mort à OuUins 
près de Lyon en 17S5. 

Tissor, académicien français, encore vivant. 

ToDssAiHT, auteur du livre intitulé Ui Jfamrt, né à Paris en 1715, 
mort à Berlin en 1773. 

Tressaci (le comte de), traducteur de rAriostc, ci auteur de jolis 
romans de chevalerie, ué au Mans en 1705, mort à Franconville 
en 1782. 

Tbi blet (Pabbé), né à Saint-Malo en 1697, mort h Paris en 1770. 
Ses Essais de Morale et de Littérature ont été trop maltraités 
par Voltaire. Montesquieu a jugé cet ouvrage plus favorable- 
ment : il rappelait le premier livre du second ordre. 

TsvDiiNB (Daniel-Charles), intendant général des finances et mem- 
bre de l*Académie des sciences, né à Paris en 1705, mort en 
1760. 

V. 

Ya:! de AVeter (Sylvain), envoyé extraordinaire et ministre pléni- 

30 
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potenliaire de S. M. le roi des Belges à Londres. Tout à la fois 
célèbre comme diplomate et comme écrivain. 

Tau Hdlst (Félix), directeur de la Revuê de Liige et littérateur 
distingué; il a publié un volame édMélangei et un onmge in- 
titidé Vie dê quelques BAgu, 

Taubah (le maréchal de), Tune des principales gloires de li France, 
né à Dijon en 1633, mort à Paris en 1707. 

Taittenargues (Luc de Clapier, marquis de), né à Aii en 1715, 
mort à Paris en 1747. Ses maiiines le mettent au premier rang 
des moralistes .français. 

ViaeniREs (le comte de), habile mioistre des affidres étrangères 
8008 Louis XTI ; né dans nn village de la Bourgogne en 1719, 
mort à Paris en 1787. 

Vergiacd (S.), auteur des Médilatione et Peneéei phUoiopkiqueê 
et religieuses. Encore Tirant. 

VaaiiacEK, représentant belge et avocat très-dlsUngné. 

ViLLEMAiii, académicien français et ministre de Tlnstruction pu- 
blique, né h Paris en 1791. Ses ouvrages historiques et litté- 
raires jouissent d'une réputation européenne. 

YiuEas (Charles), auteur du Coup d^M sur la tUUraiitre an- 
demie, et de VÊtat aduél de VBistoîre en AUemagne^ né à 
Bolehen (Lorraine allemande) en 1765, mort à Gottingne en 
1815. 

Voiture ( Vincent), académicien français, né à Amiens en 1598, 
mort à Paris en 1648. 

VoLRET (le comte Constantin-François Chassebœuf de), auteur des 
Bnxneê et du Voyage en Égyple et en Syrieyptit de France, 
né k Craon en 1787, mort à Paris en 1890. 

YoLTAiRR (FraiHoîs-Maric Arouetde), l'auteur de la Henriadc, du 
Siècle de Louis XIV, et Tun des trois grands tragiques français, 
ué à Chàteoay près Paris en 1694| mort à Paris en 1778. 
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w. 



VVeiss (François-Rodolphe de), né à Yverdun en 1751, morl à Nion 
en 1802. Ses Principes philosophiques, politiques et moraux 
ont été souvent réimprimés; la dernière édition est de 1828. 
Paris, 2 vol. in-8°. 



Y. 



Yfoii (rabbé), auteur d'ouvrages philosophiques , entre antres (le 
Y Accord de la Philosophie ao€« la sAigioni né en ffomiandie 
en 1720, mort tcts 1790. 
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